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NOTICE 


A 


SIH 



La place de Grève, (jui servait de 
marché aux Parisiens depuis une époque 
très-reculée, fut cédée parle roi Louis VII 
aux bourgeois de la ville de Paris, 
dans la première moitié du xii® siècle, 
moyennant une somme de septante livres 
tournois. En 1357, le Prévost des inar- 
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cliands, Etienne Marcel, et les eschevins 
firent l’acquisition, pour la coinniuiie, 
«l’un batiment appelé la Maison-‘aux- 
Piliers^ dont une vue nous a été con¬ 
servée par un missel ayant appartenu à 
la famille de Jean Jouvenel des Ursins. 
Avant cette épO(pic, la Hanse parisienne, 
compagnie de marchands par eau, qui a 
donné naissance au corps municipal de 
Paris, avait tenu ses séances dans un 
bâtiment qu’on appelait la Maison-àe- 
Marchandise, située près de la place du 
Grand-Châtelet, puis dans le Parioir-anx- 
Bourgeois, entre renclos des Jacobins et 
la place Sainl-Micliel. 

La Maison-aux-Piliers, qui était, «lans 
son origine, la propriété d’un sieur Jehan 
le Flamant, fils de Renier, avait été con¬ 
fisquée en 1309 parle roi Philippe-le-ltel, 
pour cause de délit commis par ledit 

Jehan. Elle resta dans le domaine roval 

» 

jus(pi’en 132Î, époque où Philijq)e do 
Valois la donna au I)au|diin du Viennois, 
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Guiguos, <li>nl los successoiii-s la j>ossé- 
(lèreiil juscju’îi la mort do lluiuberl , 
dernier de 



La ftlaison-aux-Piliers, t|n'on appelait 
aussi VHùlel-au-Bauphiny (U donc retour 
au (loniaiiie royal en la personne du roi 
Jean, héritier dn Dauphiné, (pii la donna 
à son fils aîné Cliarles, et ce prince en 
fit présent à son ami Jean d’Auxerre, 
receveur des gabelles de la [>rév<‘)té de 
Paris. C’est de celui-ci tpie le Prévost 
des marchands l’accpiit pour la somme 
de deux mille huit cent quatre-vingts 



* 


Ce devait être, [>our l’époque, nu 
batiment d’une certaine importance. Il 
avait, dit Sauvai : « Deux pignons, 
« deux cours, un poulailhM*, dt‘seuisines 
« hautes et basses, grandes et |>elites, 
« des étuves on I>ains, uiu‘ chainhiu* (h^ 
« [larade, une autre appehh* le Plaî- 
« (loyer, une cha|K‘lle lambrissée, une 
« salle couverte d’ardoises, longue (hi 
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« fiiKj tuises et large de trois, avec (>lu- 
(( sieurs autres commodités. » 

La Maisoii-aiix-Piliers servit d’Ildtel 
de Ville jus(|u‘à ce <|ue, les |)rogrès de 
la population paiâsienne rayant rendu 
insudisant, il fut décidé, en 1529, par 
les olïiciers municipaux, (pi’oii deman- 
dt'rail au roi des lettres juilentes « [tour 
avoir le droit (rac([uérir plusieurs mai¬ 
sons voisines, en les payant à leur juste 
valeur. » François F', jaloux de tout ce 
<[ui [touvait contribuer à Fagrandis- 
ssement et à l’éclat de sa capitale, 


s’empj'essa d'accoi’der rauiorisation de¬ 
mandée et, !(' 15 juillet 15H3,la première 
pierj'edu inonuinent que l’on voit aujour¬ 
d’hui fut |)Osée en pi‘ésenc(‘ du l'révost 
des marchands maître Pierre Viole, sieur 
d’Athis, conseillei* au parlement, des 
é'chevins (iervais Larcheiv, Jac([ues lîour- 
sier, r.laude Daniel et .lean Barthéleinv. 

La cérémonie se ht en grande solen¬ 
nité, dit riiistorien Dnhrf'ii! : « pendant 
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« que soniioienl les fifres, tambourins, 


« 


w 


, cin- 



« avec 

« qui sont eu grand nombre. Et aussi 
« sonnoient à carillon les clocbes de 
« Saiiît-Jeau-en-Grève, du Saint-Esprit 
« et de Saint-Jac<jueS“de-la-Boucberie. 
« Aussi, au milieu de la (irève, il y avoit 
« vin défoncé, tables dressées, pain et 
« vin pour donner à boire à tous venans, 
« et criant le menu peu|>le a baute voix : 

« Vive le rov et messieurs de la Ville. » 

»•* 

l)omini<|uc Boccador, de Cortone, (jui 
avait fait le dessin du nouvel Hôtel (b‘ 
Ville , fut cliargé de la direction des 
travaux, à raison de deux cent cinquanti^ 
livres de gages. MaitreTbonîasCbo(iueur, 
tailleur d’iinaiges, et Charles, painctre, 
furent engagés, moyennant quatre livres 
tournois par pièce de sculpture ou de 
peinture. 

Ralentis parles événements politi(jues 













(lu règne de François I®^ les travaux no 
lurent achevés qiren 1608, c’est-à-dire 
soixante-quinze ans après la pose do la 
première juerre. 

L’H(>lel de Ville se composait alors 
d un corps de hàtiment principal dont la 
jxule, donnant sin* la place de Grève, 
conduisait, [)ar un large perron et un 
escalier de dix-neuf mar*ches qui existe 
encore aujoui’d'hui, à la cour en formede 
trapèze qui occu|>e le centre de Tédilice 
actuel. A ce hàtinu'ul était adossé, du 
coté du iioi’d , rancienne cliap(‘lle du 
Saint-Esprit et une partie île rhospie(' 
du meme nom. Du côté opposé, c’est-à- 
dire vers la Sinne, un autre hàliuMMit 
était réuni au cor|>s p!’inci[)al par l'an¬ 
cienne arcad(‘ Saint-.lean, sous laipielle 
passait la rue du ^lartroy , longeant 
l’IIotel de Ville et là'glise Saint-Jean 
qui lui faisait suite à roiu'st. Des mai¬ 
sons parliculièi‘(*s, traversets [tar l’é- 
Iritite rue de la MoiMellerii^, séparaient 

















Ions ces bâtiments du (jiiai et de la 
rivière. 


Dès le milieu du siècle dernier, les 
batiments de l’Hotcl de Ville de Paris 
furent trouvés insiilTisants pour les be¬ 
soins de radministration municipale. 
Divers projets furent mis en avant. 
Ün songea d’abord à remplacement de 
riiotel Conli, où fut bâti depuis riiotel 
desMonnaies. Oneutaussi l’idéedeplacei* 
la maison commune sur le terre-plein du 
pont Neuf, à rendroit on se trouve au- 
jourd’luii la statue de IIeni*i IV; on y 
trouvait une largeur plus grande que la 
façade de l’ancien Ilotel de Ville; le 
[)rolongement du terrain en arrière, sui* 
le sable vif et le tuf, était facile et n’exi¬ 
geait point de pilotis. Ce ju^ojet fut aban¬ 
donné, puis repris un momentsous l’Eni- 
pire, lorsqu’il s’agit du pei’cement «Vune 
rue Inqiériale entre le Louvre et la bar¬ 
rière <lu Troue. 









A|)rès la Uévolution, la cr(*ali<>ii (I(î 
T ocli’oi, (les conlribulions iiidieeeles, 
(les poids et mesures, de la caisse de 
Poissy, o!)Iiîj;èrent d(‘ louer ])lusieui’s 
luaisous voisines de l'aucieii Ilijtel de 
Ville. 11 l’ai lut bieupjl loger ailleurs le 
Préfet, le secrétaire général, rétat-ina- 
jor de la garde nationale, la caisse mu¬ 
nicipale. Pti J 802, (juand la préfeciiue 
de la Seim' fut joint(* à radministra- 
lion iminici[)a!e, on dut songer à un 
agi'andissenient considérable. M. Fi’o- 
cliol,<pn fut le premier Pi éfet de laSeine, 
pj'ovocpia Pacipiisition, ()ar la Ville, de 
remplacement de rancienne église de 
Saint-.lean-en-Grève. Tous les services 
détaclH'‘S rentrèrent alors à ITlijtel de 
Ville, et la cliapelle SaiiU-iean futapjoro- 
pri(*e aux grandes réunions et céi'émo- 
nies. Pendant lesCenl-.Iours, la (piestion 
de l’agrandissemeni de Pllôtel de Vilb* 
et do son déplacement [)Our ronvei'tnre 
de la rm‘ IrniHl’iah^ fut (‘iicore agitée. 
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On trouve aux archives de la Ville le pro¬ 
gramme d’un concours publié à cesujel. 
L’Emj)ereur voulait que l'Hotel de Ville 
ne se trouvât point sur ralignement, 
déjà tracé, de la grande rue Impériale, 
etqu’il pût recevoir, dans les grandes cé¬ 
rémonies, au moins six mille personnes. 
On proposa de construire un nouvel édi¬ 
fice au fond de la placedeGrève agrandie 
et mise en communication avec Notre- 


Uame par un pont triomphal. M. le comte 
de Ilondv était alors Préfet de la Seine. 

«y 

Sous la Restauration,'tous les projets 
relatifs à l’IIotel de Ville furent sus¬ 


pendus. En 1832, M. dcBondy, redevenu 
Préfet, les fit étudier de nouveau. Enfin, 
les événements politiques de 183i à 1835 
engagèrent son successeur, M. le comte 
de Rambuteau, à presser auprès du con¬ 
seil municipal l’exécution d’un agran¬ 
dissement qui avait aussi pour objet 
d’isoler l’Hotel de Ville et d’en facilitei* 
la défense en cas d’émeutes populaires. 
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Lue coiiiinissioii, (‘onip(>S('*(‘ <l«‘ |>Im- 
sieiirs inoiiij>i*es du conseil inmiici[Ktl cl 
d’hoïiimes spéciaux, a[)prouva les plans 
proposés [)aÈ‘ rarcliilcclc de la Ville, 
M. Godde, el .M. Lesneur lut a|>pelé à 
rhonneur de partager avec lui cette 
grande tache. 

Les ti'avaux coiunu'nciu’cnl le :20 août 


1837. En i85i, les hnieanx étaient ins¬ 
tallés dans l’aile qui donnait sur la rne 
de la Tixérandei’ie, aujourdMiui rue de 
Uivoli, el le Préfet jnviiait po.ssession de 
ses appartements à rentrcsol de l'aile 
(jui fait face au (piai. L’ensemble des 
constructions était achevé en 1810. 

Dans cette i'estaui*ation de l’ilotel de 
Ville, l’ancien coi'ps [U'incipal et ses deux 

s ont été conservés à peu près 
intacts. L’arcade Saint-Jean, qui donnail 
[)as.sage a la rue du Martr-oy, est devenm* 
la porte d’euli’ée de la coui’ol dt'sappar- 
t<*nienls pi'ivés du Pi’éfet de la Seine. Oti 
n'a fait ({u’ajouter deux autri's coi’()s de 



1 











bàlinients a pou près de mémo style, et 
deux autres pavillons, de manière à 
doubler la longueur de rédifiee. L’an¬ 
cienne façade avait soixante mètres de 
développement; le nouvel hôtel forme 
un rectangle dont les grands côtés ont 
cent vingt mètres et les petits quati'e- 
vingt. Les pavillons extrêmes, sans s’é¬ 
loigner beaucoup du caractère du reste 
de la façade, forment une transition assez 
naturelle du style du xvi® siècle vers l’ar¬ 
chitecture plus classique des trois autres 
côtés, qui permet des ouvertures pins 
larges et plus appropriées aux besoins 
modernes. 


(Juatre-vingt-quatorze niches à Iron- 
tons avaient été réservées dans lestmtia'- 
colonnements pour recevoir les statues 
des grands hoinnies qui ont illustré la 
ville de Paris. Toutes celles de la fa¬ 
çade ]u*incipale, au nombre de qua¬ 
rante-six, sont déjà occiq>ées par des 
personnages dont les noms sont inscrits 
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on caractères très-visibles sur clia<|ii( 
pi estai. 


Pavillon <lii iummI. — Eli coiiiiiien- 
çant par le troisième élag(‘ du pavillon 
situé au coin de la laie de Rivoli, ou 
trouve : 


Monthvois , fondateur (b‘s prix cé¬ 
lèbres qui portent son nom ; run de 
10,000 fr., dit jirix de vei’tu, l’auli'e <le 
même somme, pour rouvraüfe le plus 
utile aux bonnes mœurs , sont décernés 
annuellement j>ar l’Académie française; 
mort à Paris en 1820. La statue (‘si d<‘ 


M. Gavrard. 
■ ' 


Gaspaud Monge, créateur de la géo¬ 
métrie descri|)tive et Pun des fondateurs 
de l’École [lolytecbnique, né à Reaune, 
mort en 181 S. Sculpteur, M. Gruyère. 


Gros, peintre d’histoire, membre de 
rinstilut, né en 1771; son corps fut 
retrouvé dans la Seine, le 2a juin 1835. 
Sculpteur, i\L Millet. 
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Voltaire, né à Paris en 169i, inorl h 
Paris en 1778, Sculpteur, M. Musson. 

D’Alembert, philosophe et géomètre, 
né à Paris en 1717, mort en 1783. 
Sculpteur, M. Diebolt. 

Buffon, le grand naturaliste, né à 
Montbard en 1707, mort à Paris en 1788. 
Sculpteur, M. Deligand. 

Ambroise Paré, le père de la chirur¬ 
gie française, né à Laval, dans le com¬ 
mencement du wi® siècle; chirurgien 
des rois Henri II, François II, Charles IX 
et Henri IIÏ ; mort a Paris en Io90. 
Sculpteur, M. Ramus. 

Papin, célèbre par la machine (|ui 
porte son nom et qui fut la première 
application connue de la vai>eur à la 
mécanique; mort en 1710. Sculpteur, 
M, Calmels. 

De Harlay, premier président au par¬ 
lement de Paris, né à Paris en lo3(), 
mort en ICI6. Sculpteur, M. Barre. 








Corps ilo (Ml allant <lll üOl’d 

au sud : 

Pehhonet, ingénieur ctMèbre, aiileur 
du j)out f.ouis XVI cm de la Conenrde, à 
Paris, (jiii passt' pour le c hel-trœu vre d(‘s 
ponts de picMa'e, et de celui d(i Xeuilly, 
pi’einier exennile d’un pont liori/oiUal ; 
lu^ à Suresne, pr(‘s Paris, eu 1708, nioi l 
en 179t. Scnipteui*, Aiitoiiin Moyne. 

V< ) Y E l\-I )’ A KGEN SO^ (i\l a f i ('- K ( '■ Il é ( I ( ‘) , 
lieutenant de police et garde d(‘ssc(‘aux, 
nc‘ à Venise eu l(>o2, mort à Paris t'ii 
1721. Scul|i(eur, M. Valclier. 

IMansaiit, arcliiiecte sous Louis XIV; 
il bâtit le (diàteau de V'ersailles et l'é¬ 
glise des Invalides; né à Paris eu 10V5, 
inortàMarly en 1708. Sculpteur, 1^1. Fau- 


ginel 


Le Huln , célèbre |)eiiUre d’iiisloire 
.sous Louis XIV, né à Paris en 1019, 
iiiorl en l'tiOO. Sculjitcur, 31. Cannois. 

Lesleeh, célèbre peiiili*c d’iiistoire de 
la niéiue époque; il a été surnommé le 

















[{apliaël français; né à Paris en 1017, 
mort dans un cloître de Chartreux eu 
1055. Scnl[*teur, Clienillon. 

Saint Vincent-de-Paul , fondateur de 
iioinlireux étahlissements de bienfai¬ 
sance, dont le plus célëbi*e est l’hos{)ice 
des Enfaiits-Trouvés ; ne à Raïujuines 


en 1570, dans les Landes, mort à Paris 
en 1000. Sculpteur, M. Ramus. 

Jean de la Vacquerie, premier prési¬ 
dent du parlement de Paris; mort en 
1 i97. Sculpteur, M. Aiivray. 

PiiiLiitERT Delorme , architecte des 


Tuileries, né à Lyon, mort à Paris en 
1577. Sculi)teiir, M. F’augiiicl. 

Gozlin, évéque de Paris, conseiller du 
roi Charles-!e-Chaiive, mort en 885. 
Sculpteur, M. Grevenich. 

Pierre Lescot, premier arcliitecte du 
Louvre ; la façade de l'horloge est la 
seule [>artie de son ouvrage 4j[ui existe 
encore. 11 éleva aussi la fontaine îles In¬ 


nocents. On le regarde comme le restau- 




îaleiii- (le rar*eliitectin*e en Finance. Né 
à l^aris en 1510, iiioi't en 1571. Sculplenr, 
M. Hi iin. 


Jean Goujon , sculpteur, suriioiniiic 
le Phidias français. Il est Tauteur des 
principaux has-reliefs du vieux Louvi'e 
et des figui'cs (jui décorent la fontaine 
des Innocents. \é à Paris, Jean (loujon 
mourut le jour de la Saint-Iîarlln'deniy, 
atteint d’nn coup (Far<jiielnise, tandis 
(pie, [>lacé sur un écliafaudai^e, il tra¬ 
vaillait à la décoration dn Louvre. 


Sculpteur, M. Lliardit^ny. 

Étienne Iîoyleaux, Prévijt de Paris, 
magistrat célèbre jiai* son intégrité, un 
des ancêtres de Boileau Despréaux. Ses 
Statuts ont servi de lia se à la législation 
communale en Finance. Mort en 12()9. 
SculjUeur, M. lluguenin. 

IluouES Auiuuot, intendant des linan- 
ces et Prévôt des marcliands sous Char¬ 
les V, fit liàtir la Bastille en 13t)9 pour 
fortifier Paris conti’C les Anglais, et dé- 





cora Paris de }>lnsieiirsédifices, U retiisa 
en 1381, au péril de sa vie, de se mettre 
à la tête des séditieux appelés MaiKoHm, 
Né à Dijon, mort en 1382, Sculpteur, 
M. Lequieii. 

Saint Landky , évêque de Paris en 
633. Il a fondé T Hôtel-Dieu. Sculpteur, 
M. Deliav lils. 

Maurice de Sllcy, évêque de Paris en 
1162. Il fit commencer la cathédrale de 


Notre-Dame. Sculpteur, M. Desprez. 

.lu VÉNAL DES Ursins , Prévot des mar¬ 
chands de Paris, maintint avec fermeté 
les privilèges des houi*geois de- l*aris 
contre les gens de guerre, et reçut pour 
récompense Tholel des Ursins, d’où il 
prit son surnom. Mort en 1 iT2. Sculp¬ 
teur, M. Dantan aîné. 

Pierre de Viole, Prévot des mar¬ 
chands, posa la première pierre de l’Ho- 
tel de Ville de Paris, en 1333. Sculpteur, 
M. Duseigneur. 

Michel Lallier, Prévôt des marchands. 







Av(^c l’aide des fjonrgeois, il chassa les 
Anf^dais de Paris, sous Charles VI. Sculp¬ 
teur, Antoiiiii Movne. 

Guillaume Budé , Prévôt des mar¬ 
chands. Bihliothécaire de François 
il provoqua, pai* ses sollicitations, la 
fondation du collège de France. Né à 
Paris en 1 i67, mort en 15i0. Sculpteur, 
M. Brian. 


François Miron, Prévôtdes marchands. 
Il acheva le premier Hôtel de Ville. 
Mort en 1000. Sculpteur, M. Jaley. 
UOHERT Estienne, imprimeur célèbre, 


né à Paris en 1503, mort en 1559 à Genève, 


où il avait été obligé de se retirer [)our 
avoir pulilié une bible avec des notes 
de Calvin. Scul[)teur, M.Lescorné. 

Jean Aubry, premier juge consulaire 
sous Charles IX. Sculpteur, M. Gayrard. 

Mathieu Mole, premier président du 
|>arlement de Paris, une des gloires de 
la magislraUire française, né à Paris en 
I58i, mort en 1056. Sculpteur, M. Droz. 







UoLLiN, recteurde l’Université de Paris, 
historien célèbre, né à Paris en IGbl, 
mort en 1741, Scul[)tenr, M. Caillouette. 

L’Abbé de L ÉrÉE, fondateur de l’Ins- 
titution des Sourds-Muets, né à Ver¬ 
sailles en 1712, mort en 1789. Sculpteur, 
M. PréauIt. 


Turgot, ministre de Louis XVI, né a 
Paris en 1727, mort en 1781. Scnlptein*, 
M. Fovatier. 

Sylvain Iîaïlly, premier Maire tie Pa¬ 
ris, mort sur l’échafaud révolutionnaire 
en 1793. Sculpteur, M. llusson. 

Fuochot, premier Préfet de la Seine, 
né en 1761. Sculpteur, M. Desprez. 

Pavillon <lii au coiii de la place 
et du jardin, près de la Seine : 

Lavoisier, chimiste illustre, né à Paris 
en 1743. Fermier-général sous Louis XVI, 
il fut condamné h mort sous la Ré¬ 
volution, parce qu’on lui supposait de 
grandes richesses. Lavoisier demanda 
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<|ii(,‘l(|ues jours pour terminer ses expé¬ 
riences sur la l’espiration et la trans]>i- 


ration. i\oiia n avons plus besoin de sa- 
vanis, réj)on(lit le |)rési(lent fin trilninal 
révolutionnaire, et on le comluisit à l’é- 
chalaud. Scul|>teur, M. Toussaint. 

CoNDOHCET, philosopliecélèbre; ilex|)ia 
par une condamnation à mort les cHbrts 
(pi'il lit |)our ouvrii* les voies, un des 
ju'emiers, à la Itévolution française. Afin 
de se soustraire à récliafaud, il |)rit un 
poison subtil et mourut en 1794. Sculp¬ 
teur, iM. Carrier. 

Lafayette (le général manpiis de); sa 
vie fut mélée à tous les événements des 
révolutions de 1789 et de 1830. Né en 
1759, mort en 1832. Sculpteur, M, Che¬ 
nil Ion. 


De la Heyme, lieutenant de police 
sous Louis \1V', le premier qui organisa 
la police municipale de Paris; né à Li¬ 
moges en 1025, nioi*t à Paris en 1709. 
Scul[>teur, M. Pi’otat. 
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CoLBEBT, ministre de Louis XIV , iié 
à Keims en Kill), nioi’t en I(i83. Scul|>- 
leiir, M. Mercier. 

Catinat, maréchal de France sous 
Louis XIV, né a Paris en I()‘37, mort en 


/ 


De Thou, président au [)arlcmeiit de 
Paris et historien célèbre, né à Paris 


en Io.o3, mort en IG 17. Scul|»teur, 
M. Petit. 


Boileae Despréaex , né à Paris en 
IG3(), moi‘t à Aiiteuil en 1711. Sculpteur, 
M. Maindroii. 

Molière, né à Paris en IG20, mort en 


1G73, Sculpteur, M. Ottin. 

Les sculptures du fronton, celles cpii 
décorent et surmontent l’horloge méri¬ 
tent aussi d’étre remarquées. Les noms de 
leurs auteurs ne sont point parvenus jus¬ 
qu’à nous. Celles qui représentent deux 
neuves, la Seine et la IMarne, ont été 


refaites d’après les anciens 
M. Cavelier, 
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L’Hotel <l(* Ville actuel occupe à la 
lois les anciens emplacements de la dm- 
|)eile et de rhosj>ice du Saint-Esprit et 
de l’église Saint-Jean. Son agrandisse¬ 
ment, et l’onverUire récente de ses 


abords, ont fait disparaître les mes de la 
Tixéranderie, du Co(j-Saint-Jean, des 
Éci'ivains, Jean-ile-rEi)ine, de la Mor¬ 


tel leiie, du Martroy, 



de la Levrette et du Tonrnicpiet-Sainl- 
Jean. 


La place de l’IIôtel de Ville, ancienne 
place de Grève, lorme un vaste rec¬ 
tangle qui s’élcmd de la rue de Rivoli an 
([liai (le la Seine, et commnniijue avec 
l’ile de la Cité par le pont d’Arcole. 
Elle n’a rien gardé de son ancienne 
physionomie, et les vieux Itàtiments, si 

‘i<|ues, (jui 






en souvenirs 
virent tant de révolutions, tant de snp- 
[ilices, tant di* télés, ont disfiaru pour 
taire |»lace à il’éléganles façades mo¬ 
dernes. C’est sui' la pJacc de Grève que 
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« 

se faisaient autrefois les réjouissances 
piiMiques; elle a été le principal Uiéàlre 
(les fêles données pour la naissance, le 
mariage, l’enti’ée à Paris et le couronne¬ 
ment de nos rois, jus(|u’à la lîévoliition 
française. C’est là que se célébraient 
surtout les faineuses fêtes de la Saint- 
.lean; toute la cour y assistait en grande 
cérémonie et le roi allumait lui-même 
le feu de joie. La place de Grève fut té¬ 
moin des pri nci pales scènes de la Fronde ; 
elle vit les atrocités de 1703; elle fut le 
rendez-vous naturel de toutes nos in¬ 
surrections et entendit proclamer tous 
les gouvernements provisoires de notre 
époque. C’est sur la place de Grève 
qu’avaient lieu les exécutions capitales : 
le connétable de Saint-Pol, le maréchal 
de Fiez, Montgommery, (jui avait eu le 
malheur de blesser mortellement le roi 
Henri U dans un tournoi, le maréchal 
de Ma ri l lac y eurent la tête tranchée; 
Ravaillac, l’assassin de Henri IV, y fut 


N, 
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écartelé; la maréchale d’Aiicre déca¬ 
pitée; Ja mar<|uise de Brinvilliers et la 
Voisin, célèbres einpoisonneiises, l)rû- 
lées vives; Cartouche, le chef de voleurs, 
y fnt rom]>n vif; Damien, l’assassin de 
Louis W, Y subit le meme snj>j>lice (pie 
Ravaillac, 

La fameuse Innterne aux arisloci*at(xs, 
où fut pendu Foulon, en 1789, était si¬ 
tuée au coin de la rue de la Vannerie, à 
peu près où se trouve h* milieu de la 
|)lace (raujourd’liui. Le 25 avril 1792 se 
lit sur la place de Grève la première ex- 
|>ériencede rinstruinenl de mort appelé 
guillotine, sur un nommé Pelletier, con¬ 
damné comme voleui* et assassin, Kn 
1793, réchafaud fut transporté sur la 
place Louis XV, (pii prit alors le nom de 
place de la Révolution, aujourd'hui 
j)lace de la Concorde; il y resta en jiei- 
manence durant Tépoque de la Terreur. 
Transféré sur la place Saint-Antoine, le 
21 praii'ial an II ; quelques jours après à 
















la barrière du Trône, puis de nouveau 
sur la place de la Révolution, pour 
l’exécution de Robespierre, il fut rétabli 
le 20 messidor an III sur la place de 
Grève, qui eut sous l’Empire et sons la 
Restauration, le triste privilège d’élre 
consacrée aux exécutions capitales. I)e- 
[)uis 1830, rinstrument du supplice a été 
éloigné de rintérieur de Paris ; on le 
dresse aujourd'liui sur la place et devant 
la prison de la Roquette. 


L’Hôtel de Ville a vu lui-méme des 
fêtes magnifiques dont le récit n'entre 
pas dans le cadre de cette notice, de[)uis 
rentrée de Louis-le-Jeune, en 1137, 
lorsque ce roi quitta Orléans, son an¬ 
cienne capitale, pour venir résider à 
Paris, jusqu’aux fêtes de nos jours qui 
dépassent en richesse et en magnili¬ 
cence les fêtes de tous les palais de l’uni¬ 
vers. Les plus mémorables furent celles 
données par la Ville îi l’occasion de l’en¬ 
trée de Philippe-Auguste, en I2li, après 
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la ])ataillc de Bouvines; pour l’entrée du 
roi Jean, en 1350, après (pi’il eut é‘l<‘ sa¬ 
cré a Reims; pour l’arrivée d’Tsaheau de 
Bavière venant époirser Charlc\s VI, en 
1380; pour celle de Louis XI, en 1 iOI ; 
pour le i)assage de renii>ereur Charles- 
Quint à Paris, en 15i0 ; puis, en dcîscen- 
(lant vers notre é|)oqiie, pour le niariaire 
de Louis XIV avec Marie-Théi'èse d’Aii- 


Iriche, en 1600; la naissance des princes, 
leurs (ils; la fête de la paix, en 1730; le 
niai’iajj;e de Louise-Élisaheth, fille d<‘ 
LoiiisXV, avec leducdeParme, en 1750; 
celui du l)aui)liin, en 17i5; l’entrée de 
Louis XV, à son retour de l’Alsace, la 
meme année; la naissance du duc de 
Bourj^ogne, en 1751, du duc de Berry (qui 
lut Louis XVI), en 1754, du comte de Pro¬ 
vence (Louis XVIII), (*n 1755, du comte 
«l’Artois (Charles X), en 1757, et le ma¬ 
riage des mêmes pi’inces; rinaugui‘ation 
«le Louis XV’, le hicn-aim(‘, «ai 1703; la 
naissance «!«' la Dauphine «‘l «in Dan- 
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phin, en 1778 et J781 ; la publication de 
la paix avec l’Angleterre » en 1783; la 
naissance du duc de Normandie, Daupliin 
(LoiiisXVII). l*uis viennent des fêtes d’un 
autre ordre : racceptation de la Consti¬ 
tution parLouisXVI, en 1791 ; la fameuse 
fête de rÈtre-Supl eine, en 1794; celle de 
la paix générale, en 1801; le sacre et 
le couronnement de rEmpereur Napo¬ 
léon l®^ en 1804 ; son mariage avec Marie- 
Louise d’Autriche, en 1810; la naissance 
du roi de Kome, le 20 mars 1811 ; l’entrée 
de Louis XVIII et des Bourbons à Paris, 
en 1814 ; le mariage du duc de Berry, en 
1816; la naissance du duc de Bordeaux, 


en 1820, et le baptême de ce prince l’an¬ 
née suivante ; le retour du duc d’Angou- 
lême aprèsîa guerre d’Esj)agne, en 1823 ; 
le sacre et le couronnement de Charles X, 


en 1825; le troisième annivei-sairede la 


Bévolution de Juillet, en 1833; le nia- 
ri;ige du duc d’Orléans, en 1837, et erilin 
le mariage de Napoléon Ul, en 1853, 






pour les nouveaux 


salons oui 



% 


C 1 1 a ( j U e a 11 U é e vo i t ( r a i 11 e U rs a u giiiei i te i* 
eu luxe et en richesse les fêtes de TMotel 


de V'ille de Paris. Celles qui ont eu lieu 
rinver dernier, j»ai‘ les soins du Pj’éfet 
actuel, M. Ilaussniann, avaient faitde cet 
édilicc un palais des Mi/fe et une Nuits. 
Pouren donner une idée, il sulïira de dire* 


([lie 7,000 personnes y assistèrent, ([ue 
les salons étaient éclairés par 0,714 hoii- 

, e*est-à- 





g les et 2,38i 
plus de 12,000 feux, et ([ue res[>ace par¬ 
couru pour faii'e le tour des salons avait 
un dévelo[>])einent de 936 mètres, c’est- 
à-dire [n*ès (Pun quart de lieue. 

La verdure et les Heurs étaient prodi- 
gué(*s ])artout, et des pièces entières en 
étaient couvertes; la galerie delà i-ue de 
Kivoli, où sont les luii*(*aux de la préfec- 
liirede la Seine, et qui établit lacoinniu- 
nicati(jn avec les trois autres corps de In'i- 
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linients, avaitëtélransforüiée, dans (onU: 
sa 



tueur, en une 



lëuillage sur un treillage d’or, que des 
verres de couleurs éclairaient d’une lu- 
rnière douce. Sui* les degrés qui condui¬ 
sent du grand escalier d’honneur à la 
cour du centre, était représentée l’enti'ée 
d’une grotte d’où jaillissait, au milieu 
des plantes exotiques les plus rares et de 
statues heureusement disposées, une im¬ 
mense nappe d’eau de la largeur du ves- 
tihule. Organisés par un Préfet homme de 
goût, quoique administrateur sévère, les 

atteint 

un degré de magnilicencc dont ils n’a¬ 
vaient jamais approché avant lui. Aussi, 
?s invitations en sont-elles recherchées 


gri 






jusqu’à l’étranger, et, plus que jamais, la 
ville de Paris [)eut se (ïatter aujourd’hui 
que ses fêles n’ont [K>int de rivales au 
inonde. 
































INTÉRIEUR DE L'HOTEL DE VILLE, 


L'IIôtel de Ville se divise en trois 
parties princii)ales : le corps de bati¬ 
ment du nord, qui donne sur la rue de 
Kivoli, est entièrement alïecté aux bu¬ 
reaux de la Préfecture de la Seine. I.es 
salons de réception embrassent l’étage 
princijial, à peu près sur toute la lon¬ 
gueur des trois autres cotés; la salle dite 
du Trône occupe le milieu de la façade 
principale, et la grande galerie des Fêtes 
s'étend sur presque toute la longueur de 
la place Lobau. L'étage inférieur du 
pavillon du midi forme les ai)parteineuts 
privés du Piéb'l , a (jui sont l’éservés 
aussi la cour du midi et le jardin demi- 












firculair’e qui avance sur le (jiiai la 
Grève. 

Pénétrons maintenant dans Pintéi’iiMir 
de l’ilôlel de Ville pai* la porte (pie sur¬ 
monte la statue éipiestre de Henri IV, et 
par rescalier de jéierre (pii conduit à la 
cour du cenli'c. (’etle jiorte se trouvait 
primitivement au liant d’un perron qui 
a subsisté jusqu’au moment où le niveau 
de la plac(j a été exhaussé, en 1835; de 
là l’expression souvent usitée dans les 
chi“oni(pies de la révolution fraip’aise : 
— mont(‘r à l’Jh'itel de Vill(\ 

Une première stalin* en hoss(» du roi 
Henri IV, (hjiit le cliillre ou l(*s traits sont 
en plusieurs endroits reproduits , 
sculjilée au-dessus de la grand’porte , 
en 1608, sur le modèle de la statue de 
Marc-Aurèle au Cajiitole de Pome, par 
Pierre* liiai’d, fort l’enommé aloi's comuK* 
élève de Michel-.Viige. Elle était en pieriM* 
de Trécv, sur un fond de marlirc uoii*. 

4 

Pendant l(\s trouldes de la Fronde, ce'lte 
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stalue oui beaiicoup à souiri’ii', lorsque 
le peuple, sous prétexte de brûler les 
Mazarins, mit le fou aux l)arricades qui 
défendaieiil la porte j>riiicipale de l'IIo- 
tel de Ville. 

Le juillet 105!2, les chefs de la 
Fronde, qui avaient fait de vains elVorls 
pour obtenir un traité d’union avec le 
l^arlenient, déchaînèrent contre lui la 
populace qui se précipita dans les salles 
du palais et l>lessa grièvement plusieui’s 
magistrats. Le lendemain, un coml)at 
sanglant fut livré a la porte de Paris, au 
pied de la Pastille , entre les troupes 
royales coininandées par Turenne , et 
celles de l'année des Princes sous les 
ordres de Coudé. Turenne eut le dessus 
et, sans les fameux coups de canon tirés 
de la Pastille par ordre de ^ïademoiselle, 
qui l•aniInèrent un moment l'armée des 

s troupes royales serai en i 
entrées à Paris. Mais les chefs de la 
Fronde, réunis au Luxembourg, considé- 










rèreiit Jeiir cause coinnie [)enlue s’ils 
n'obtenaient de la ville de Paris des 
secours en boinincs et en argent j»oiir 
tenter un dernier elï’ort. Le 4 juillet, il 
devait y avoir à l'Ilôtel de Ville une 
assemblée générale pour aviser à la 
sîireté de la ville et de la justice. Outre 
le Prévôt des marchands, les échevins, 
les olficiers de ville et les conseillei-s, on 
y avait convoqué le gouverneur de Paris, 
l’archevêque de Paris, des chanoines de 
Notre-Dame, les abbés des princi[)aux 
couvents et tous les curés de la vilh*, les 
[irésidents du jtarlement, les colonels et 
les capitaines tie la garde bourgeoise, 
les quarteniers, cimpianteniers, dixai- 
niers, et les syndics des princii>aux corps 
de métiers. Le duc d'Orléans et les Princes 
avaient |)romis d'assister à la réunion. 
Ouehpies cuiripagnies furent comman¬ 
dées pour garder les avenues de rilôiel 
de Vilh', mais leui' ('ai>ilaint‘, (|ui était 
un marchand nommé Frotlier, |)assait 
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pour un lies plus ilélerminés tronileurs, 
cl I e I i e U l e n a n t (1 e ce I II i-c i, nom ni i ‘ Péj a rl, 
inarcliand de l’ers, était si mal inten¬ 
tionné qu'il faisait tout haut des menaces 
aux députés entrant au conseil, s'ils 
n’agissaient pas dans les intérêts de la 
Fronde. 

Dès le début de la réunion, un trom¬ 
pette, porteur d’une lettre de cachet de 
la part du Iloi, fut introduit. Sa Majesté 
enjoignait à l'assemblée de diHérer sa 
résolution de huit jours. Le procureur 
du roi ayant proposé de i‘épondre à ce 
message dans des ternies qui ne conve¬ 
naient pas aux partisans les plus violents 
de la Fronde, fut interrompu par des 
huées ; on cria que c'était encore une 
mazarinade , qu’on voulait gagner du 
temps et qu’il fallait en linir. Les Fiânces 
se levèrent et quittèrent la séance. En 
descendant le ]>erron de rifotel de Ville, 
ils dirent à la foule impatiente qu’il n'y 
avait rien à tirer de ces gens là, et leurs 







amis se l•('*|)andi^e^t dans la foule pour 
y répéter les memes jiaroles. liieutôt 
des coups de mous(|uet furent tirés dans 
les fenéti’cs de la grand’salle. Les dé¬ 
putés consternés envoyèrent barricader 
en dedans la porte du perron. Le peuple 
essaya de la forcer; pour en venir à 
l)Out on api>orta des <[uantit<‘s de fagots 
(jue Ton frotta de poix et d’huile, vi l'on y 
mit le feu. Les soldats du inaréclnal de 
rilèpilal, gouveimeur de Paris, qui se 
trouvaient à rintérieiir, défendirent les 
barricades avec beaucoup de vigueur; 
mais ils avaient peu de nnniitions: ils se 
f)rés('utaient quatre par quatre au haut 
<les barricades, et attendaient que Tétroit 
escalier fut rempli de monde alin de ne 
pas tirer a faux; chaque décharge tuait 
ainsi I>eaucoup de monde. Ce|)endanl le 
peuple Unit par l'emporter. Il j)énélra 
dans rHôtel de Ville et un massacre 
commença. Heureusement, la jdupart des 
assaillants étaient plus préoccu[>és de 









pillage que de meurtre; ils lirenl main 
basse sur toutes les caisses et presque 
tous ceux qui purent olfrir une rançon 
trouvèrent moyen d’étre épargnés et 
conduits hoi’S de l’iiôtel, à la faveur de 
la nuit tombante. Le maréchal de l’Hô¬ 
pital, qui avait eu soin de se défaire de 
son cordon bleu et de se couvrir d’un 
manteau de bourgeois, fut sauvé par un 
valet de chambre a qui il promit mille 
pistoles; il les lui paya religieusement 
et lui fit de plus une rente de cent écus. 
D’autres se cachèrent à la faveur de 
l’obscurité et grâce h la connaissance 
qu’ils avaient des lieux. Le Prévôt des 
marchands, Lefebvre, se retira dans la 
chambre écartée d’un officier de ville, 
d’oii Mademoiselle et le duc de Beaufor! 
le firent sortir dans la soirée, lorsqu'ils 
vinrent h l’Hotel de Ville , sentant la 
nécessité de mettre fin à ces désordres. 
La j)aix avec la cour fut faite, comme on 
sait, au mois d’octobre suivant. 









La statue de Henri IV, témoin de ces 
excès, se trouva fort endommagée par 
suite de l’incendie de la grand’porte; 
néanmoins elle subsista jusiiu’à ia Révo¬ 
lution française. La Restauration réta¬ 
blit une statue provisoire de Henri IV, 
eu plîitre, sur le modèle de rancienne, 
et enfin, celle de bronze, que l’on voit 
aujourd’hui se détacher sur un fond de 
marbre blanc, fut commandée en 1836 
à M. Lemaire, membre de l’Institut. 

Le défaut de parallélisme des bâti¬ 
ments de droite et de gauche, à une 
époque où l’on subordonnait assez vo¬ 
lontiers les [)roportions d’un édifice 
puldic à la direction des rues ou des 
propriétés adjacentes, a fait donner la 
forme d’un trapèze à la cour du centre, 
dont le fond est moins lai’ge que le côté 
de devant. Pour compenser ces propor¬ 
tions, on a donné la disposition contraire 
aux deux cours de droite et de gauche, 
<pii forment deux autres trapèzes; le côté 
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touchant à la grande place y est plus 
large que celui du fond, renversement 
qui rétablit le parallélisme entre les 
quatre façades de l’IIôtel de Ville mo¬ 
derne. 

La cour du ccîitre est entourée d’une 
galerie à portiques. Sous le dernier 
portique de gauche, à l’angle de la 
cour, on lit l’inscription suivante , 
placée à l’époque où fut achevé le corps 
de logis qui complétait l’Hotel de Ville 
de ce coté : 


HANC . ÆDIFICIOUV.M . MO!.E>I 
MVLTIS . ANMS . INCHOATAM 
ET. AFFECTAM. MARIMS, DE. LA 
VALLÉE. ARCHITECTtlS. PAKISIN’ 
SVSCEPIT. AN. IGOC. ET. AD. VLTl” 
MAM. VSQUE. PElllODVM. FOELICl” 
TER. PEUDVAIT. AN. SAL. 1628. 


« Marius de la Vallée, architecte parisien, cn- 
« treprit en 1606 ce grazid édifice, resté longtemps 
« imparfait et inachevé, et l’a terminé heiireusement 
« l’an de grâce 1628. » 
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Deux étages O’ai'cades avec des co¬ 
lonnes engagées, d’ordre ionique au rez- 
de-chaussée et corinthien au premier 
étage, formaient autrefois une décora¬ 
tion aussi élégante qu’originale. Aujour¬ 
d’hui même que le premier étage a dû 
être reinjdi, l’ensemhle ne manque pas 
de caractère. Les portiques du rez-de- 
chaussée, ainsique les galeries du pre¬ 
mier étage, qui conduisent des deux co¬ 
tés à la salle des séances du conseil 
municii)al, sont remar<|uahles par la 
sculpture variée des plafonds, qui change 
|)our chacune des travées. Au reste, 
toute la cour paraît avoir été l’ohjet de 
soins particuliers de la part des ofliciers 
inunicij)aux qui se sont préoccuj)és, à 
toutesleséj) 0 (pies, de son ornementation. 
Nous voyons dans un registi’ede 1535 que 
l’on donnait à Thomas Choqueur quatre 
livres tournois pour chacune des Ins- 
/o?’/'C5 qu’il devait sculpter pour les por- 

somme ét; 
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au peintre qui devait les enluminer. En 
1611, Georges Lallement était chargé 
d’exécuter des [)ortraits pour les mé¬ 
daillons qui existent encore a l’intérieur 
des galeries de la cour, ainsi qu’a l’ex¬ 
térieur, entre chacune des arcades. 


Sous le règne de Louis XIV, la cour de 
l’IIôtel de Ville était couverte d’inscrij)- 
tions qui rappelaient, souvent dans des 
sens contradictoires, les divers événe¬ 
ments de son règne et les scènes mémo¬ 
rables qui s’étaient passées à l’Hotel de 
Ville, On les trouve consignées dans le 
grand ouvrage de MM. Caillai, architecte, 
et Leroux de Lincy. Après les désordres 
que nous avons racontés, une statue de 
Louis XIV, en marbre, par Gilles Guérin, 
fut j)!acée au fond de la cour, sous l’ar¬ 
cade du milieu de la galerie. Dans une 
visite qu’il fit à rHolel de Ville en 1687, 
le Roi la fit enlever, ainsi que toutes les 
inscriptions qui rappelaient les dis- 
cordesci viles. II fit présent de la statue au 
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président deFourcy, Prévol de Paris, qui 
renvoya à son domaine de Cliessv, et il 
ordonna qu’elle fut remplacée par une 

statue de J)ronze. Covsevox, un des bons 

1 .' ^ 

sculpteurs de l’époque, fut cliargé de 
rexécuter. Supprimée sous la Révolution 
française, elle a été replacée depuis, 
telle que nous la voyons, au milieu delà 
cour, avec ses deux l)as-reliefs, dont 


run représente l’ange de la Royauté don¬ 
nant du pain au peuple pendant la grande 
famine de 1()G2, et rautre la Religion et 

la Fr ance fomlrovant l’JIérésie, c’est-à- 

% 

dire la i‘évocation de l'édit de Nantes. 

Au fond de la cour du centre, on des¬ 
cend quel<iues marches et Ton se trouve 
au pied du grand escalier d’honneur; 
la salle Sain1-.lean, qui sert souvent à des 
réunimis puhli<jues, à des examens ou à 
desséaitcesde sociétéssavantes, forme le 
vestibule de ce superbe escalier, cpii n’a 
de rival, poui’ la magnilicence et les di¬ 
mensions. dajîs annin palais de l’Europe. 

























Les salles qui communiquent de plain 
pied avec la cour du centre sont afTectées 
aux réunions du conseil de préfecture et 
au bureau des alïaires militaires. Reve¬ 


nons sur nos pas et montons rescaliei 'qui 
se trouve à gauche de la porte d'entrée. 
Cet escalier n'existait pas dans l'ancien 
édifice, et le plafond, d’une architecture 
un peu lourde, mais caractéristique, qui 
couvre le vestibule du premier étage, a 
été copié sur celui de fescalier corres¬ 
pondant de l’autre coté de la salle des 
huissiers, (|ui possède l'original. Le ves¬ 
tibule lui-inéme où nous sommes, et qui 


se trouvait, avant 1835, à 
l'Hotel de Ville, a servi, 
épo([ue, de cabinet aux 


l'extrémité de 
jusipi’à cette 
Préfets de la 


Seine 


C'était un salon réservé, au tein|>s où 


le conseil de la commune de Paris tenait 
ses séances dans la grande salle voisine, 
devenue salle du Troue. Bien des drames 
mystérieux ont du se passer sur ce palier 





(jiio iJiiil de personnes Iraversenl aiijour- 
d’Iiui sans s’y arrêter. C’est là que fut 
|)Orté Maximilien Rolies[>ierre, blessé* 
lorsqu’il eut essayé do sc brûler la cer¬ 
velle, le lendemain du 9 thermidor. Les 
deux Robespierre, Lebas, Saint-Jusl et 
Conthon, arrêtés dans cette journée, 
avaient trouvé des partisans qui les 
avaient fait évader. Us avaient couru à 
riïolel de Ville, espérant un mouvement 
de la commune en leur faveur. Mais il 
ne s’agissait que de porter un premier 
coii|) à la hideuse puissaiïce (|ui courl)ait 
la France entière sous la terreur. Robes- 
[)ierre, une fois attaqué en face, devait 
voir toutes les indignations, toutes les 
vengeances accumulées s’élever à la fois 
contre lui. 


Ilanriot avait parcouru vainement les 
rues de Paris à cheval, gesticulant et 
brandissant son sabi*e [)our soulever la 
[)opulace. Il était deux heui'es du matin; 
(jiioique la salle du conseil fût pleine des 
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amis de Robespierre, la vue seule des 
gendarmes chargés de l’arrestation dé¬ 
cide Lebas à tirer deux pistolets de sa 
poche ; il en olïre un à Robespierre qui 
le refused’aboi’d ; avec l’autre il se brûle 
la cervelle et tombe mort entre les bras 
de Robespierre le jeune. Celui-ci s’é¬ 
chappe par la porte des tribunes et se 
réfugie a l’étage supérieur, dans le local 
qui sert aujourd’hui de garde-meuble; 
il sort par la fenêtre qui sc trouve a la 
gauche de l’horloge; on le voit courir 
quelques minutes sur la balustrade, ses 
souliers à la main, ce qui indiquait l’in¬ 
tention d’escalader les toits, puis, pour¬ 
suivi et perdant la tête, il se précipite 
sur la place et tombe sur le perron de 
pierre de la façade où se trouvaient plu¬ 
sieurs citoyens. Il en blessa deux et se 
cassa une jambe. 

Pendant ce temps, Maximilien Robes¬ 
pierre se tirait dans la bouche un coup 
de pistolet (jui ne fit que lui fracasser la 
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mâchoire et les dents. On Je transporta 
dans le petit salon dont nous parlions 
tout à l’heure et qui forme aujourd’hui 


vestibule; on l’étendit sur une table où 
il resta jusqu’au joui*, en proie à d’hor- 
ribles soulïrances et ne ])oiivant se faire 
entendre à travers le sang qui jaillissait 
de sa blessure et rap|)areil provisoire 
qu’on lui avait posé. Comme il essayait 
d’étancher le liquide avec ses mains. 
C’est du sang, lui cria un homme du 


« peuple, c’est ce (luc tu aimes! » Kohes- 
pierre fut transjiorté de là devant le tri¬ 
bunal révolutionnaire, et, avant la fin 
du meme jour, sa tête tondiait sous l’é¬ 
chafaud de la place de la Uévohttion, où 


il avait envoyé tant de victimes. 

L’étroit passage qui conduit du vesti¬ 
bule où nous nous trouvons vers les ba¬ 
timents de la rue de Rivoli, était, à cette 


époque, un petit calémel éclairé par une 
fenêtre, dite à guillotine. C’est par cette 
fenêtre que Coflinbal saisissant Hanriot 
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a moitié ivre, le précipita sur un tas 
d’immondices, en lui disant : «Va, misé- 
« rable ivrogne, tu lées pas digne de 
« l’échafaud. » 






SALLES DE RÉCEPTION. 


L,a salle du Tpfiiie occilpc toute la 
façade de l’ancien Hôtel de Ville. Elle a 
28 mètres GO centimèlres de long, 11 
mètres de large et 7 mètres 80 centimè¬ 
tres de haut. Deux cheminées monu¬ 
mentales se font face a ses deux extré¬ 


mités. Celle du côté du nord, qui est 
surmontée d’uiie horloge, est l'ouvrage 


de Biai’d, élève de ^lichel-Ange, dont 
nous avons déjà parlé. Elle porte, en 


has-relief et coloi'iées, les armes de la 


ville de Paris, (jui sont de gueules au 
navire éqnij)é d’argent sur une mer agi¬ 
tée de môme, au chef d’a/.ur semé de 


(leurs de lis d’or; les armes surmontées 


d’une couronne murale de (piatre tours; 








pour légende : Fluctuât nec mergitur : — 
battu par les flots sans en être submergé. 

La cheminée du coté du sud, qui ne 
paraît pas inférieure h sa rivale, a été 
sculptée par Th. Bodin. La première 
date de 1608, celle-ci de 1617. Sous la 
Révolution française, ces deux chemi¬ 
nées avaient été masquées par des tri- 
bunesd’où le peuple et surtout les femmes 
assistaient aux séances du conseil de la 
commune de Paris. C’est là que les mé¬ 
gères de 1793, les fameuses tricoteuses, 
venaient prendre leurs ébats. On y mon¬ 
tait par des escaliers de bois, dont les 
entrées se trouvaient, pour celle du 
midi, dans la pièce appelée Salon du Zo¬ 
diaque ^ pour celle du nord, dans la pièce 
qui lui fait pendant et qui touchait au 
cabinet des anciens Préfets de la Seine, 
dont nous avons parlé plus haut. Cette 
pièce, qui précède aujourd’hui le cabi¬ 
net du Secrétaire général , a aussi ses 
souvenirs. C’est là que le Préfet Frochot, 
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trompé un moment par la conspiration 
Malet, en 1812, fit préparer une table 
pour le gouvernement provisoire, lors¬ 
qu’il crut tenir la nouvelle olïlcielle de 
la mort de Napoléon en Uussie; mé¬ 
prise étrange, qui amena la révocation 
d’un des plus habiles et des plus dévoués 
administrateurs de l’Empire. 

Les murs de la salle du Trône étaient, 
avant la Révolution française, décorés 
de tableaux de Largillière, de Louis Boul- 
longneet deCarle V^anloo.En 1830,quatre 
grandes compositions avaient été deman¬ 
dées à MM, Paul Delaroche, Léon Coi- 
gnet, Schnetz et Droliing. Elles devaient 
représenter : — le peuple revenant vain¬ 
queur de la Bastille; — la proclamation 
de Bai II V comme Maire de Paris; — le 
combat sur la place de Grève dans la 
journée du 28 juillet 1830; — l’entrevue 
du l'oi Louis-Philippe et du général La- 
fayette à fllôtel de Ville. Les trois pre¬ 
miers tableaux ont été relégués dans les 










51 


/ 


magasins de l’Hôtel, sansavoir été jamais 
mis en place, et le dernier n’a pas même 
été terminé ; c’est dans la salle où nous 


nous trouvons que se passa la scène 
dont le sujet avait été indiqué à M. Drol- 
ling; c’est par la fenêtre du milieu que 
Lalayette présenta Louis-Philippe au 
I>euple, en disant : Voilà la meilleure 
des républiques, comme quarante ans 
aupai'avant il lui avait présenté l’infor- 
tuné Louis XVL 


Les quatre grands panneaux qui font 
face aux fenêtres sont aujoiird’liui occu¬ 
pés par quatre peintures de M. Séchan. 
Elles représentent la Ville de Paris per¬ 
sonnifiée sous les traits d’une femme, 
aux V®, XII®, wii® et xix® siècles. 

LiUèce, au v® siècle, est assise sur le 
navire qui a fondé sa puissance, au mi¬ 
lieu des attributs de la colonisation des 
Gaules. Les Thermes de l’empereui* 
Julien, dont les ruines existent encore à 
Paris, des temples païens, un faux-dieu. 
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un trépied préparé pour le sacrifice, une 
aigle romaine, caractérisent Tépoque. 

Sur le deuxième tableau, le xii* siècle 
est indiqué par la cathédrale de Notre- 
Dame de Paris, le Châtelet et la Sainte- 
Chapelle ; par le tombeau bien connu 
d’Héloïse et Abailard, par des armures 
de chevalerie et un étendard des Croi¬ 


sades, et enfin |)ar la charte de Talfran- 
chissement des communes. 


Le XVII® siècle, ou le grand siècle, nous 
montre la Ville de Paris portant une cui¬ 
rasse et couronnée de lauriers, tenant 
d’une main un plan qui se déroule, de 
l’autre une statuette d’Apollon ; autour 
d'elle on distingue la colonnade <lu 
Louvre, le dôme des Invalides, l’arc de 
triomjdie de la porte Saint-Denis, un pont 
de pierre aux lignes modernes; à ses 
|^iedsune lyre, une palette, des laui iers, 
symboles de la splendeur royale, de la 
gloire militaire, de l’éclat des sciences 
et des arts. 






















Le XIX® siècle a pour cortège tout le 
ruerveilleux développement de notre 
civilisation moderne. L’Hôtel de Ville 
y trouve naturellement sa place ; l’arc 
de triomphe du Carrousel rappelle les 
victoires de l’Empire; le Panthéon, la 
fontaine Richelieu, les progrès de l’ar¬ 
chitecture et du goût; la Bourse et le 
caducée, ceux du commerce; la roue 


dentelée, ceux de la mécanique et de 
l’industrie; le chemin de fer, le télégraphe 
aérien, déjà dépassé par l’électricité, 
indiquent nos conquêtes dans le domaine 
de l’invention; l’olivier, une paixdeprès 


d’un demi-siècle ; la charrue et les lau¬ 
riers, attachés par un ruban rouge, l’a¬ 
griculture remise en honneur. 

Les figures de ces quatre compositions, 
(jui imitent la fresque, sont dues au pin¬ 


ceau de M. Gosse. 


Aux (juatre coinsde la salle, au-dessus 
(les portes , sont peints les attri¬ 
buts de ce qu’on pourrait appeler les 




quatre vertus politiques : la Justice, la 
Prudence, le Travail et la Concorde. 

Les portes eu chêne sont <run travail 
simple et beau. Chaque battant porte le 
nom de riiommc qui a le plus illustré 
e l)ranche spéciale des sciences cl 
des arts. Celte réunion formerait, avec un 
petit nombre d’additions, un panthéon 
conq)let et bien choisi des gloires de la 
France. 



Economie . 

Sl’cly. 

Administralion . 

ColBEUT. 

t 

Eloquence . . . . 

lïossi ET. 
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Tragédie . 
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Comédie . 
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c’est dans la salle du Trône que se 
donnent les banquets olftciels; on y peut 
réunir à table 200 convives; 12 lustres 
de 90 bouffies éclairent cette inagniOfpie 
pièce dans les soirées de réception. 

Entre la salle du Trône et les apparte¬ 
ments qui servent aux réceptions ordi¬ 
naires se trouvent deux salons réservés; 
un escalier dérobé les relie aux apparte¬ 
ments du Préfet. Ils sont occupés en ce 
moment par son cabinet. Le premier, dit 
du Zodiaque y décoré en panneaux de 
chêne et en damas vert, olï’re |)lusieiirs 
ligures de Jean Goujon, sculptées dans 
la boiserie. Le second, ap[)elé Salon 
votCy a un plafond de Schoidn, qui re¬ 
présente les villes de France apportanl 
leurs 7,500,000 suffrages an scrutin 
mémorable qui a donné l’Empii'e à Na¬ 
poléon III. 

Pendant les premiers troubles de la 
Fronde, la duchesse de Longueville, afin 
de mieux gagner la confiance du parle- 
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ment et du Prévôt des nu^rchands, alors 
engagés dans son jjarti, vint, le 11 jan¬ 
vier 1649, s’installer à l’IIôtel de Ville avec 
ses enfants et son frère le prince de Conli, 
ce qui, en effet, les rendit un moment 

UC 



de Longueville était allé à Rouen pour 
assurer la Normandie a la cause des 
Princes. La duchesse accoucha de son 
second fils quinze jours après, dans le 
salon du Zodiaque qui touche à la salle 
du Trône. Le jeune prince eut pour 
parrain le corps municipal de la ville de 
Paris, représenté par le Prévôt des mar- 

, et pour marraine 
la duchesse de Bouillon, autre héroïne 
de la Fronde; on lui donna les noms de 
Charles-Paris de Longueville, conite de 
Saint-Paul. 

C’est dans ra[q)artenient de la <lu- 
chesse de Longiu‘ville que se tinrent la 
[dnparl des concili;dMiIes (U‘ la Fi’onde et 
que fut signé, le 6 mars, le li'aité avec 
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les Espagnols» qui échoua heureusement, 
peu de jours après, devant la paix de 
Rueil. 

La salle du Trône communique en 
outre avec les appartements de réception 
par une galerie dite de Marbre, décorée 
de huit paysages de Iliihert Uohert. Ces 
peintures proviennent de l’ancien hôtel 
Beaumarchais, que la Ville fit exproprier 
sous la Ueslauration, pour y construire le 
boulevard appelé aujourd’hui du même 
nom. 

La galerie de marbre conduit à l’esca¬ 
lier des appartements du Préfet, entrée 
des réceptions ordinaires. 

Une antichambre, tendue en cuir 
repoussé, où l’on remarque une jolie 
statue en bronze, de Bosio, rejn ésentaiit 
Henri IV enfant, donne accès à un premier 
salon, dit Salon annonce, tendu de soie 
damassée orange, avec une frise peinte 
par Court. Le meuble est en acajou, 
sculpté aux armes de la Ville. 
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C’est dans cette pièce que fut porté le 
général Négrier, blessé mortellement sur 
la place de la Bastille, en 1848. 

La pièce qui vient ensuite est le Sa/on 
b/eu, dont le plafond a été décor(' par 
Lachaisc. Le meuble est en palissandre. 

Le Salon aux arcades, ainsi nommé 
parce que des arcades le séparent en 
trois ])arties, est la pièce principalement 
affectée aux l'éceptions hebdomadaires 
pendant riiiver. (Quatre peintresont con¬ 
couru à sa décoration : M. Scbopin [)Our 
le premier comj)artinient; M. Aug, liesse 
pour celui du milieu; M. V\auchelet pour 
le troisième, et M. I*icot pour le |)hi 
principal : cedernier a pour sujet la V 
de Paris assise devant le temple de l’Iin 
mortalité, protégeant et encourage 
Faix, rAl)ondance, la Concorde, le Com¬ 
merce, l’Industrie, les Arts, l’Agriculture, 
la Bienfaisance et rEiiseignement. Dans 
les airs, et comme formant une auréole 
autour de la Ville, apparaissent les 
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hommes qui ont contribué à sou illustra¬ 
tion, Mole, Poussin, Pascal, Montesquieu, 
Fenélon , Molière, Bossuet, etc. Autour 
de cette composition allégorique, M. Aug. 
Hesse a peint, dans, des caissons, la Po¬ 
litique, la Géométrie, la Théologie, la 
Médecine, la Mécanique, PAgriculture, la 
Législation, la Concorde, la Physique et 
la Chimie; sur les huit panneaux des ar¬ 
cades, la Marine, rindustrie, la Géogra¬ 
phie, la Guerre, THistoire naturelle, la 
Philosophie, rAstrononiie et la Géologie. 

Le plafond du premier salon, par M. 
Schopin, a pour figures principales le 
Jour et la Nuit; autour dVlles les douze 
Signes du zodiaque ; su ries })anneaiix des 
extrémités, les quatre Éléments; sur 
ceux du milieu, les quatre Saisons. Au- 
dessus des portes, des génies soutiennent 
les médaillons de François et de 
Henri IV, les deux fondateurs de rilôtel 
de Ville. 

Lesdeux figuresprincipales du plafond. 





dans le troisième salon peint parM. VaU' 
clielet, représentent rimagination et la 
Vérité; autour d’elles, des génies dérou¬ 


lant lesnomsdeslittérateiirset des artistes 
les plus célèbres : Corneille, Racine, La 


Fou tai ne, Roileau, Voltaire, Montesquieu, 
Molière, Regnard, J. Goujon, Rbilibert 
Delorme. Au-dessus des portes, les rois 
Louis XIV et Louis-IMiilippe ; sur les pan¬ 
neaux des extrémités, la Tragédie, la Co¬ 
médie, la Statuaire et l’Architecture; sur 
ceux du milieu , la Danse, la Poésie, le 


Dessin et laMusi({ue. Lestrois cheminées, 
en marbre blanc, méi'iteut d’étre remar¬ 
quées, ainsi que la pendule, de Thomire, 
représentant Neptune et Anqdiitrite, 
C’est dans la salle des arcades (pie le 
gouvernement provisoire s’installa en 
février 1818. 


On montre dans rembrasure de la 
porte qui conduit au Salon jaune, le ti’ou 
d'une balle de fusil tirée du quai pen¬ 
dant les journées de juin. 








Le salon jaune porte aussi des traces 
de la révolution de 1818, sur le cadran 
d’une jolie pendule de Dcniere qu’un 
ouvrier horloger avait déjà frappée d’un 
coup de poignard, lorsqu’un des hommes 
de service de l’Hôtel de Ville lui arrêta 
le hras. —Il voulait, disait-il, faire tra¬ 
vailler riioiiogerie. 

Le joli plafond en arabesques qui orne 
le salon jaune est dû au pinceau de 
M» Vauchelet. 

La salle a manger qui vient après est 
revêtue en stuc et décorée de sujets de 
chasse et de pêche par Jadin. 

Les salles que nous avons parcourues 
jusqu’ici étaient terminées antérieure¬ 
ment à 1848. Celles qui nous restent à vi¬ 
siter, c’est-à-dire le salon de l’Empereur, 
les deux salons des Prévôts, la grande 
galerie des fêtes, les deux salonsdes Arts, 
la salle des Cariatides et le salon de la 
Paix, n’ont été inaugurés qu’au commen¬ 
cement de 1833, pour les fêtes données 








par la ville de Paris à Toceasiojt du ma¬ 
riage de rEmpereiir. 

Le Salon de rEmpereur, eousacré à 
la mémoire de Napoléon a pour ten¬ 
tures une étoffe de salin vert, semée 


d’aljeilles, confectionnée exprès à Lyon, 
et un riche tapis d’Aiihnsson au chiflVe 
de rEmf>erenr. La cheminée est ornée 
(r un po rt ra i t d e N apoIéo 11 , par Géra rd. 

Le plafond, peint parM. Ingres, i‘epré- 
sente l’apolhéose de Napoléon FL L’Em¬ 
pereur s’élève dans les airs, sur un char 
d ' o r, a} ► rès a vo i r q u i l lé F î 1 e Sa i nle-l I é 1 èn e 
([u'on aperçoit à l'horizon. Il porte la 
chlamyde, le long sceptre, Fép(*e, la cou¬ 
ronne de lauriers, et lient dans sa main 
le glolie du monde. Il est nu, ainsi ipn* 
ranti(|uité avait Fiisage de représenlei* 
les héros déilics, et deliout, sur un char 


de triom()he emporté pai* quatre chevaux 
dont la couleur isahelle est historique : 
c’est celle des chevaux qui conduisirent 
l’pjnpeiM'ur au sacn*. La Victoire les tli- 












rige vers leteniplederiiniiiortalité, qu'on 
voit au fond du tableau. La Renommée 
suit l’Empereur dans sa course et lui 
pose sur la tête la couronne civique ; 
l’aigle triomphant plane dans les cieux; 
l’étoile brille au-dessus du héros et le 
signe du zodiaque marque sa roule. Au 
bas du tableau, le trône est resté vacant, 
gardé par l’aigle triste et fidèle. Mais la 
France en deuil cesse de pleurer; elle 
suit le héros du regard et espère en sa 
race. En effet, il va revivre dans son 


neveu, in nepole rediinvm. Némésis pour¬ 
suit et teiTasse l’Emeute et l’Anarchie, 
qui rentrent dans l’abîme. 

Autour de ce plafond , M. Ingres a 
représenté les villes capitales qui ont 
joué un rôle dans la vie de rEmpereur. 
Ces ligures allégoriques, pour n’avoir pas 
la même importance, ne sont pas moins 
admirables que la grande composition. 

Le premier Salon des Arts fait suite 
au salon de l’Empereur et précède la 






grande galerie des Fêtes. M. LandeÜe a 
peint, an-dessiis de ses portes, trois gra¬ 
cieuses figures allégoriques qui reju’é- 
sentent la Sculpture, la Gravure et l’Ar¬ 


chitecture. Sur une cheminée en marbre 
blanc, une pendule en bronze reproduit 
le modèle du fameux tombeau des Mé- 
dicis, œuvre inachevée de Michel-Ange, 
dans l'église de Saint-Laurent à Florence, 

Avant de pénétrer dans la grande 
galerie, jetons un coup d'œil dans le 
Salon des Prévôts , ainsi nommé parce 
qu’il compte, parmi ses ornements, une 
suite de cinquante-six bustes des an¬ 
ciens Prévôts de la ville de Paris, de¬ 
puis J. Morin, Prévôt en 1525, jusqu’à 
Trudaine, qui Pétait en 1716. 

Le plafond, peint par M. Kiesener, 


représente la Ville de Paris ressaisissant, 
au 2 décembre, le scepti’e de la civilisa¬ 


tion et des arts. Les Muses forment sa 


cour, et l’Abondance, assise à ses côtés, 
lui oiTre ses trésors. Derrière elle, des 







enfants plient des drapeaux en signe de 
concorde, tandis que ia Discorde et 
l’Anarcliie fuient devant les Dieux irri¬ 
tés. Mercure ramène la Richesse, et la 
Seine, accoudée sur son urne assiste au 
triomphe de la glorieuse cité. La figure 
voilée, tenant en main un mors qu’elle 
repousse, est Timage des passions poli¬ 
tiques comprimées. 

La grande Galerie des Fêtes, décorée 
or et blanc, avec tentures cramoisies, 
est certainement la plus belle et la plus 
vaste salle de bal qui existe au monde. 
Elle a cinquante mètres de long sur 
douze et demi de large, et autant de 
haut. Elle est éclairée , sur la place 
Lobau, par treize baies en arcades et 
ornée de trente-deux colonnes déga¬ 
gées, d’ordre corinthien, servant de 
point d’appui aux retombées de la voiîte 
(|ui porte le plafond. Rien n’égale la 
richesse de cette décoration surtout aux 
lumières. Deux rangées de lustres, 


au 









nombre de viiii»i-six, y jetlenl les; feux 
de deux mille six cents bou£J;ies. 

M. Henri Leiimann a été char^^é de 
[)eindre les vonssur<*s et les pendentifs 
de la grande galerie des Fêtes. Il y a re¬ 
présenté lin epitome de riiisliéire de la 
civilisation, depuis les premiers ellorls 
tentés [lar riiomnie pour triompliei* des 
éléments et des bc*t(*s sauvages, jusiprii 
la cnlliire des scienct's. des arts et di* 



^industrie, au sein de la paix et 
rabondance. Lescimpiante-six sujets de 
cette œuvre capitale occupent une super- 
ticie (rcnviron cent cinijuante mètri’s 
carrésetconliminent plusde cent quatre- 
vingts figures dont les |)rinci[)ales ont six 
(lieds de |)ro|)oi’lion. 

rbargé de ce travail en janviei* 1S52 
ol prévenu ipie rinaiiguration île la 
salle aurait lieu an mois de décembre, 
ÎM. Leiimann a dû conqioser (‘I exécuter 
ce travail (‘onsifbu’abb* dans l’espace de 
i mois. 










Au liiicli de la salle, le premier pen¬ 
dentif a pour k‘gende : Hiimanitm oritur 
yenus» naissance du genre humain. Une 
femme, couronnée de Heurs et d'épis, 
ouvrant ses bras chargés de fruits et 
offrant ses mamelles aux enfants qui 
l’entourent, représente lajeune humanité 
jouissant des bienfaits du Créateur. 

Dans la voussure, un enfant caresse 
un lion. 

Pugnai contra feras. LMiomme coml>ai 
les animaux féroces. Menacé par un 
tigre, attaqué par un lion, il enfonce 
dans la gueule de ce dernier un arbre 
déraciné ; à ses pieds gît un corps ex|)i- 
rant sous l’étreinte d'un reptile. Une 
femme effrayée .serre .son enfant contre» 
.son sein. 

Enfant lapidant un serpent. 

in manu pecudes habet. ï.’homme s’as¬ 
sujettit les animaux domestiques. Le chef 
de la famille marche à la tête du trou¬ 
peau. n tient la tnain gaiiclu* sui‘le joug 










imposé au hiiftle ; de la drohe, il retient 
un cheval qui se cabre sous le cavalier 
cherchant à le dompter. 

Chèvre tétée par un enfant. 

Laboribns iirgetur variis. Les hommes 

I 

vaquent aux premiers travaux; ils abat¬ 
tent les arbres, allument le feu, forgent 
le fer. 

Génie du travail s’élançant dans l’es¬ 
pace, le marteau et la foudre a la main. 


Et vestes et tecta parant. L’homme 
pré]>are les matériaux destinés à sa 
demeure; la femme file ses vêtements. 


Enfant auprès 4riin nid d’oiseaux. 

Placantur hostiû Dit. L’homme olïre 
à Dieu son premier sacrifice. Enfants 
occupés autour de la victime ; groiqies 
pi*iant. 

Lu autre enfant joue avec nue guir¬ 
lande, assis aupi’ès des vases sacrés. 

Dtfans agricolani messis. [Moissonneuses 
coupant le blé et chargées de gerbes. 
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Semailles, labour: première richesse de 
r homme. 

Un petit faucheur boit dans une 
gourde. 

Dissipât Eviiis curas. Jeune faune 
tenant des grappes de raisin qu’il élève 
en riant au-dessus de sa tête; à ses bras 
sont suspendus un enfant et une bac¬ 
chante. 

Enfant bacliique emporté sur une 
panthère. 

Concordant cayinina plectro. Première 
union du chant et de la poésie; groupes 
d’amants et d’époux. 

Un enfant, porté .sur un cygne, chante 
en s’accompagnant de la lyre. 

Menses et sidéra signât. L’homme 
observe le cours des astres. Un vieillard 
en explique la marche aux bergers, qui 
furent les premiers astronomes. Hes- 
perus, l’astre du soir, tient une torche 
et verse la rosée. 

Petit berger endormi. 






i'oinnudii pefdijo raies. Navigation et 
(iOminerce, On liissc les voiles; on cliai*ge 
les Miaechaiulises; le nauloimier inter¬ 


roge (lu regaiMl l’éialdn ei(d. 

Cn enfant, |)oi‘té sur un dauphin, lient 
un trident et un eadueth*. 


Indaslria objice acrior. K'induslrie 
(jui s'irrite par rol)stacl(‘. Entourée de 
machines, elle examine des (dans et tient 
sous ses genoux une ligure symhorujue 
de la V\a})eur maîtrisée. Des deux cotés, 
h*s Métiers divers lui olfrent leurs ins¬ 


truments de travail et les matières j)j‘e- 
mières. 


Enfant em[)<)i‘té sur uneehimèia^ lan¬ 
çant feu et llamnies. 


Fiel sceaa ridelqae b/frons. Ti'agédie 
et Comédie, Ciénie pt‘nchésm*le mascpie 
li’agi(pie. I.a Tragédie tient une hache 
sanglanteà la main; la Comédie, armée 
de verges, ohsei’ve T image de la Vie ré- 
llétée dans un miroir «pu* lui présente 
un jeune satyre. 




Génies grotesques jouant avt‘e les 
masques tragique et comique. 

Mente homo numen adii. Etude, Inspi- 
l'ation. Hommes absorl)és dans la ré- 


Hexion et rétude ; jeune femme arrachée 
à la méditation par un génie qui dirige 
ses regards vers le ciel. 

« 

Faune enfant nourrissant un non- 


veaii-né. 


Confirmât doctrina fidem. Théologie, 
science divine (jiii confirme la Foi. La 
main droite sur l’Évangile, la gauche 
levée vers la croix cl le calice que por¬ 
tent deux anges, elle pose le pied sur 
l’Erreur aux veux bandés. Dans le fond, 
docteurs de l’église. 

Un enfant sort d'un amas de livres, 
tenant un llambeau à la main. 


Henim inquiril causas. La Philosophie, 
savoir humain. Vieillie dans les recher¬ 
ches, elle reste encore penchée sur des 
manuscrits. Un enfant verse, d’une main, 

l’luiile(lansl.il;nnpe,et(lerautre indique 








le silence. Un auli’e lient fermé, d’iin aii' 
ironique, le livre de la Vérité. 

Enfant chei chant à j)énétrer dans iin 
amas de Iivi*es et de parchemins. 

Scelerum ultrix Dca. La Justice , le 
j)ied sur le Crime terrassé, arrache à 
rilypocrisic son mas(jue; elle protège la 
Faiblesse et rinnocence. Le glaive est 
appoi-té par Pange vengeur. 

Un enfant saisit et écrase un reptile 
qui paraît à travei s un mas(pic souriant. 

Res bene gesta dilio. Les Finances. Un 
homme note d’une main ce (jifon vci'se 
dans sa caisse, et de l’autre il empêche 
qu’on y puise. Ordix*, Économie. 

Enfant assis entre deux sacs d’écus. 

Metüur in orbe omnia. Les Matliéina- 


liques. Une femme réllécliit, le comp 
la main. Deux enfants sont 



.V J 


rétude; un troisième pointe un télés 


as a 
ans 



Petit géomètre cherchant la solution 
d'un problème. 
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Sicbella ingruiint enwnta. Lu Guerre. 
Lu groupe de démons exterminateurs» 
le glaive et la torche en main» traversent 
l’air au-dessus d’une femme éplorée et 
accroupie à côté d’un liomine mourant. 
Elle tient sur ses genoux son enfant percé 
d’une flèche. 


Petits lutteurs. Dans les tempsde guerre 
les enfants se battent entre eux, 

Clio (jesta canens. L’Épopée et l’His¬ 
toire. La première, appuyée sur sa lyre, 
jette des couronnes au son des fanfares. 
L’Histoire grave sur l’airain les fastes 
(jue lui dicte un génie. 

Un enfant écrit en cherchant à lire 
dans le lointain. 


Sanantur mediemâ morbi. L’Art de 
guérir. Le médecin tient la main d’un 
malade, une sœur lui soutient la tête; 
un élève prend note des prescriptions. 
Enfants étudiant ranatomie et la bota¬ 
nique. 


i 






I.e petit nuMlecin. Il jniiise la (»alle de 
son chien. 

Virtus Deoproxlma Carilas. La Charité, 
vertu la pins aimée de Dieu. Prêtre re¬ 
cueillant un nouveau-né ahandonné. 
Sœurs de charité se livrant aux soins de 
réduoalion et de reuseigneinent. 

Des enfants portent, sui* une lahletle 
de marbre ornée d’une giiiidande, celt<.* 
inscription en riionneur de l’illustre 
hienlaiteur des enfants trouvés : .4 saint 
Vincent de Paul. 

Permovit, deiectat, docet. L’Éloquence, 
qui éineut, cduirine et enseigne. 

Petit rhéteur se déhaltarit dans <h‘S 




ms inextric 
Très nnd vigent artes. L’Architecture, 
assise, ré(pierre a la inaii\, avec scs deux 
sœurs, la Sculpture, appuyée sur.ses ge¬ 
noux , et la Peinture, qui la tient ein- 
hrassée. 

Trois jeunes frères puisant à la .source 
du beau. 




















Ad tibke canins chorea. Danse et Musi¬ 
que. Groupe (le danseurs; entants jouant 
de divers instruments. 

Petit danseur grotesque. 

Diffundll fnujes copia. L’Abondance, 
chargée de fleurs et de fruits, tient d'une 
main sa corne Symbol i(|ue et étend 
l’autre, en signe de protection, sur les 
biens de la terre. 

Enfant chargé de thuirs et de fruits. 

Ostendit ad astra viam. La Gloire. Elle 


s’élance vers les astres, tenant en main 
la palme et la couronne. 

Génie de la renommée. 


Cette série de peintures a été photo¬ 
graphiée sous les yeux de M. Henri Leh- 
mann et publiée par ses soins. La ville 
de Paris a souscrit li plusieurs exem¬ 
plaires de cette magnifique collection, 
pour les offrir aux principales villes de 
l’Empire. 

Au milieu de la grande galerie des 
Fêtes, troisportes à arcades conduisent à 







I:i SaUe des Cariatides, mnarqnaMe [*ar 
une grande originalité de constiaiction. 


Ses voûtes, eu pendentifs, [ 
tribune carrée, décorée de 


ortenl uu(‘ 
cariatides 


qui soutiennent un [)latond peint en pers¬ 
pective, a la manière italienne, par 
M. Gosse. Cybèb', traversant les nues sur 


un char traîné par des lions, reçoit d(‘ 
nymphes qui voltigent autour d’elle, les 
prémices de leurs Heurs et de leurs fi'uits. 
L’Amour, ame de la nature, conduit h' 


char, que [irécèdent la Paix, l’Abondanct* 
et la Fertilité. 


Sept ligures peintes à fresque, par 
M. Benouville, ornent les tympans demi- 
circulaires qui surmontent les portes de 


la salle. Vis-à-vis de la 


galerie. Uranie, 


entre rAgriculture et rAhondance; des 
deux autres cotés, les quatre Saisons. 

M. Cabanel, chai’gé de décorer h*s 
douze [lenderitifs, y a rtqiia'senté h‘s 
douze Mois de rannée : — Janvier, ca¬ 


ractérisé par un pèlerin cpii demaiid* 




















riios]>italité ; — Février, par une masca¬ 
rade (l’enfanls; — Mars, par une scène 
d'inondation; — Avril, par le printemps 
et le réveil de la nature; — Mai, pai 
amours; — Juin, par des faucheurs; 







Juillet, par des moissonneurs: 

[)ar la récolte des fruits; — 
par la vendange ; —Octobre, par la chute 
des feuilles; —Novemhi^e, par la chasse; 
— Décembre, par la veillée et Fétiide. 

Nous rentrons dans la galerie des Fêtes 
pour continuer la visite des apparte¬ 
ments. 

Un deuxième Salon des Avis, pareil ;i 
celui (jue nous avons déjà vu, lui fait 
pendant à l’autre extrémité <le la grande 
galerie. Il est décoré, comme le premier, 
par M. Landelle, qui a peint dans celui- 
ci la Peinture, la Poésie et la Musique. 
Le deuxième salon des Ai1s est suivi du 
Salon de la Paix y 4jui sert de pendant 
au salon ^le rKinpereui', et dont l(‘s 
[H'inturi's ont été exécutées sur place [Uïr 
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M. Eugène Delacroix. Les deux salons, 
ilont l’architecture oflre (railleurs une 
certaine anahjgie, montrent ainsi deux 
chefs-d’ecuvre des maîtres d(' nosécol<‘s 
de peinture les plus opposées. 

Au plafond, la Terre éplorée lève les 
yeux au ciel pour en obtenir la fin des(‘s 
malheurs. Elle <\st entourée de ruines : 
près (Telle, un guerrier éteint .sons .sou 
pied une torche. D(}s amis, des parents 
se retrouvent et .s’emhi*assent; on relève 


en j)leurant de tiastes victimes, 
portée sur des nuages, voit revenir TA- 
bondance et le cortège des Muses. Céi’ès 
repousse Mars et ses Furies. La Discorde 
s’enfuit en rugissant et se replonge dans 
les abîmes, pendant (pie.lupiter, du liant 
(le.sontr<jne de nuées, se tourne eiK'ore 
meiKK^aiit vers l(*s divinités malfaisantes 
ennemies du ret>os des bommes. 

D’autres allégories, [(ortant avec elles 
des idées de paix, rempli.ssent les huit 
cais.sons (pii entourent le plafond circu- 
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jaire : Vénus, — Bacchiis, — Mars en¬ 
chaîné, — Minerve, — la Muse, — Mer¬ 
cure, — Neptune câlinant les Ilots, — 
Gérés. 

Dans les médaillons, au-dessus des 
portes : les travaux d’Herciile couronnés 
par le Repos, aux lioriies de runivers. 
— Hercule, exposé après sa naissance, 
est recueilli par Junon et par Minerve.— 
Juiion se dispose à donner le sein à l’en¬ 
fant que Minerve lui présente.— Hercule 
rap])orle sur ses épaules, et vivant, le 
sanglier d’Erymanthe qu’il a pris à la 
course. — Hercule, jeune encore, hésite 
entre le Vice et la Vertu, — Il écorche 
de ses mains le lion de Némée pour se 
revêtir de sa peau.—Il délivre Hésione, 
fille de Laomédon, exposée pour être 
dévorée par un monstre marin. — Il 
étouffe Alitée; la Terre, mère de ce Ti¬ 
tan, veut en vain le secourir. —Ils’em- 
|)are du baudrierd’Hijipolyte, reine des 
Amazones, — Il enchaîne Nérée, ilieu 




d(‘ la ruer, pour le Ibrccr à lui <l(*V(ul(‘i* 
l’a von il-, — U hie le Con taure, — Il ra- 
inène Alceste des Enlers et la rend à 
Admète, son époux. — llercule, après 
avoir élevé ses fameuses colonnes aux 
limites du monde, se repose de ses ti-a- 
vaux. Le Soleil, au terme de sa course, 
se plonge dans la mer. 

Le deuxième Salon des Prévois sert 
lie pendant au salon du même nom que 
nous avons déjà visité. Une autre suite 
de bustes représente les |>ortraits di^s 
Prévôts des marchands depuis Évreux, 
qui fut le |)remier connu, en 1203, sf)us 
le règne de saint Louis, jusqu’à G. Jlude, 
(|ui l’était en 1 o23. 

M. Ch. Muller a peint au plafond l’af- 
franchissemeut des communes par le roi 
de France Louis-le-Gros, en 1110. 

Le monanpie, assis au sommet de la 
conqiosition, ahrisédesa main les chaè 
nés des Communes assei-vit*s. Il di.stribue 
les chartes qui consacrent ralfranchisse- 
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ment. Placées derrière le Koi» rAutorilé 
et rK(|iiité [)résident à ce premier acU* 

ecta- 






leur, les Communes en servage, leshras 
liés ou enchaînés, s’avancent vers h* 
souverain , implorant leur délivrance. 
A droite et au centre, les Communes 
dont les fers sont déjà brisés viennent 
recevoir leurs chartes ; deux petits 
génies portent les fi’agments d’un joug 


• ê 

Cil 



D’autres génies occupent le bas du la- 
l)Ieau. L’un resserre les liens du faisceau 
monai’chi(}ue ; l’autre porte les lis et 
rorifïamme, bannière sacrée que Louis- 
le-Gros emprunta le j)remier à la basi¬ 
lique de Saint-Denis pour aller combat¬ 
tre l’empereur d’Allemagne Henri V. 

Les deux salons des Prévôts servent 
d’antichambre les jours de gramles ré;- 
ceptious. Ils se trouvent au haut des 
deux branches (h‘ l’escalier d’Iumneur, 
dont nous avons déjà [Kirlé, et c’est i)ai‘ 




! 
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cet escalier que le visiteur redesceiul 
clans la cour du centre. 

Les autres cours, crime architecture 
élc^gante, n’ont rien qui mérite d’élre par¬ 
ticulièrement remarqué. Elles doiineiil 
jour aux bureaux de la Préfecture de la 
Seine et à une partie des a|)partements. 


BIBLIOTHÈQUE 


La Bibliothèque i\e rilc)tel de Ville n'esi 
})as d’un très-facile accès, elle est logée 
à l’étage le plus élevé du batiment. Il 
est a désirer que rAdminislration puisse 
un jour mettre les lâchesses bistoi’iques 
que ccHte collection renferme un peu 
mieux a la nortée des visiteurs. 


Fondée par M. Moriau, |)rocureur du 
roi, ([ui la légua à la ville de Pai’is, en 
1759, la bibliothèque de rilôlel de V'ille 
eut pour origine la bibliothèque parli- 
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(uiliore de ce savant et généreux magis¬ 
trat. Elle se coin[)osait alors de quatorze 
mille volumes imprimés et de deux mille 
manuscrits, dont les pins importants 
formaient le recueil de Godefroy, cousis- 
tant en cinq cents cartons de pièces ori¬ 
ginales et de lettres antogra|)hes de 
|)apes, de rois, (le princes, de ministres 
et de généraux, de[>uis le l'ègne de Plii- 
lippe-le-Hel jusqu’à celui de Louis XIV; 
sanscompter près de ceutgrands cartons 
remplis d’estampes, de cartes géogra¬ 
phiques etdeplansdevilles; plusdecinq 
cents portefeuilles contenant des pièces 
fugitives imprimées, sur toutes sortes 
de matières, et près de vingt mille pièces 
en parchemin, médailles ou jetons. Ce 
précieux legs fut déposé d’abord dans 
l’hotel Lamoignon qui existe encore, rue 
Pavée, au Marais, au coin de la rue des 
Francs-ïionrgeois. ^1. Bonamy fut chargé 
d’en opérer le classement; il devint ainsi 
le premier bibliothécaire de la ville de 
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Paris et augnioiila Ini-iiirnio lo (h^pôi 
(jiii lui avait ('tr coiilié, de deux mille 
volumes comjmsaut sa |>ro|)re hildio- 
tlièque. Le nouvel était!Issemenl lut ou¬ 
vert au public le 13 avril 1703. 

M, Ameillion succéda à M. Itoiiamy. 







dans rancien colléjiije <les Jésuites, rue 
Saint-Antoine, 
leinagne. 

M. Bouquet, avocat au parlement, 
vint après lui et fut bibliothécaire jus¬ 
qu’en 1793. A [tartir de cette épO(pie, les 

s manuscrits l'cstés sans cou- 





servateurs (lis|)arurcnt jteu a p(*u ou 
furent donnés à la bibliothètpie «le l'Ins- 
lilut, et lorsque la ville de I\‘»ris voulut, 
en l’an XIII, reformer sa liiltliothè(pie,on 
eut beaucoup de peine à retrouver épars, 
dans divers déjtôls littéraires, une fai- 
ble partie de ses livres et de ses manus¬ 
crits. L'ilotel de Ville n’avait pas eneoi'o 
alors une place à donner à la biblio- 
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thèqiïo ; elle fut lo^ée dans l’Holel des 
Vivres, rue Saint-Antoine, où elle resta 
jusqu’en 1817. M, de Chabrol, Préfet de 
la Seine, la fit alors établir à l’Hôtel de 
Ville, ou du moins dans une de ses dé¬ 
pendances qui avait son entrée sur la 
rue du Tourniquet-Saint-Jean. Trans¬ 
portée de nouveau, pendant la recons¬ 
truction de l’Hotel de Ville, dans une 
maison située près du pont d’Austerlitz, 
elle a été enfin installée à l’étage .supé¬ 
rieur de l’Hôtel de Ville. Mais nous es¬ 
pérons que ses pérégrinations ne sont 
pas encore terminées et qu’une nouvelle 
combinaison permettra à M. le Préfet 
de la Seine de loger plus convenable¬ 
ment la bibliothèque, en rendant son 
local actuel îuix buieaux de la préfec¬ 
ture de la Seine, qui se trouvent déjà à 
étroit. 


Nicoleaii, en l’an XIH, Rolle eu 1810, 
furent successivement bibliothécaires do 
la ville de Paris. Le fils de ce deiaiier, 
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1\I. Ilippolyte Uolle, un de nos plus spi¬ 
rituels publicistes, eii est le titulaire 
depuis 1830. 


mille volumes. Elle possède une collec¬ 
tion aussi complète ([ue [)ossible d’iiis- 
toires des villes de France et pai’ticu- 
lièrement d’ouvrages sur Thistoire de 
Paris, dans ses diverses spécialités; une 
collection assez étendue de livres de 


di’oit; de nombreux ouvrages sur ra<l- 
ministration, les sciences et la teclino- 
logie. Eidin, l’on y réunit depuis plu- 
sieui’s années une collection d’ouvrages 
publiés en Aniéri(pieet donnés à la ville 
de Paris par b‘ Congrès américain et les 
États de l'rnion. 

La bibliothè(jue de l’Hôtel de Ville est 
ouverte tous les jours, de 10 heures à i, 
le dimancbe excepté. 







PRÉFECTURE DE LA SEINE 


Les bureaux de la Préteelure de la 



Seine 

qui donne sur la rue de Hivoli. llscoui- 
preniient l’adminislration du Départe¬ 
ment et celle de la Ville, le Préfet de la 
Seine .remplissant aussi, par le fait, les 
fonctions de Maire de Paris. Ce dernier 
titre a été porté, sous la Révolution 
française, par quatre magistrats : le fa¬ 
meux lîailly (1789) qui expia sur l’éclia- 
faud riionneur d’avoir présidé la séance 
du Jeu de Paume; Pétion (1791) dont le 
nom est devenu svnonvme de ik) 




inconsé(juent ; Chandjon (1792), ami des 
(iirondins, qui fut enveloi>pé avec eux 
<lans une meme pi oscription, et Paclie, 
l’un des chefs de la Montagne (1793). 

La puissance des Maires de Paris, ou 
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plutôt (le la Coininuiie, avait été mlou- 
table. La Convention les su])priina après 
le 9 thermidor. L’inoirensif Nicoleau , 
professeur de inathéinaticpiesjut nommé 
(Ml 1795 administrateur du département 
de la Seine, pour devenir ensuite, comim* 
nous l’avons vu plus liant, bibliothécaire 
de la Ville. Il eut j>our successeur, De 
Méniiée en 1797, Joubeil Tan VII, et 
Lecouteux l’an MIL 

L’Emjiereur Nafioléon n’eût pas soûl- 
lertdavanlai(ela jmissance indépendante 
et dangereuse d'un Maii ede Paris. Quand 
la France fut divisée en départements, 
il créa dans la Seine deux jiréfecturcs, 
l’une de Police, dont le clief rem[)la{;ait, 
à peu de chose près, rancien Lieutenant- 
général de police ; l’autre de la Seine, 
unissant les fonctions de l’ancien Prévint 
des marchands de Paris à celles d'admi- 
nislraleur du D('*[>art(Mnent. .M, Fnjcliol 
fut \v. piMMuier Pi’éfetde la Sein(‘ l'an MIL 
On sait comment ci^ magistrat, aussi 
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habile que dévoué à l’Empereur, fut 
destitué, eu 1812, pour s’étre laissé* 
tromper, comme le duc de Rovigo, alors 
ministre de la police, à l’audacieuse 
tentative qu’on décora du nom de cons¬ 
piration Malet. Néanmoins, au retour 
de Napoléon de l’île d’Elbe, M. le comte 
Frochot fut nommé Préfet des Bouches- 
du-Rhône. Il s’éloigna entièrement des 
affaires publiques à la nouvelle des 
événements de Waterloo, et mourut 
en 1828, âgé de soixante-huit ans. 

Le comte Chabrol de Volvic, qui était 
alors Préfet du département de Monte- 
notte, remplaça M. Frochot comme Préfet 
de la Seine, le 23 décembre 1813. Il 
fut remplacé lui-même, le 20 mars 1813, 
après que l’Empereur eut quitté Pile 
d’Elbe, par le comte de Bondy, qui resta 
Préfet de la Seine [ændaiit les Cenl- 
.lonrs. M. de Chabrol reprit ses fonctions 
le 1®*^ juillet. Ce fut lui qui, complimen¬ 
tant le roi Louis XVllï sur son retour, 

8 . 














1)0 


lui (lit : « Sire, il y a cent jours (jiie Votre 
IVlajestt', etc.« 


Louis XVIIl, (jui avait pour M, de 
Chabrol une grande estime, disait (jiCil 
avait éj)ous(3 la ville de Paris. On lui doit 
les canaux de rOurccj et de Saint-Martin, 
la Bourse et la rue Charles X, au jourd’hui 
de Laf'avette. Le nom de Chabrol a été 

■V 

donné à une rue voisine de cette der¬ 


nière et ouverte à la meme épo(]ue. 

Le comte de Laborde fut Préfet de la 
Seine après la Révolution de 1830. Il 
n’occupa ce poste que vingt-cinq jours, 
du 28 juillet au 23 août. 

M. OdilonBarrot, qui lui .succéda, était 
trop exclusivement homme polilitjue 
pour supporter longtem[)S le fardeau 
d’une {(réfecture comme celle de la 
Seine. Il la i‘emit, le 22 février 1831, 

entre les mains deM. le c(5mte de Bondv, 

« 

qui ne la conserva lui-méme que deux 
ans. 


M. le comte de Rambulc'au , ancien 
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chambellan de l’Empereur, ancien Préfet 
du Simploii, venait d'être nommé Préfet 


de la Loire lorsqu’arrivèrent les événe¬ 


ments de 1814. Il arriva dans le dé[>ar- 
lement au moment où rennemi allait 
l’envahir ; il en organisa la défense , 
fournit à Tarmée de Lyon quatre l)atali¬ 
ions de garde nationale mobile, qu’il 
conduisit lui-même à rennemi. M. de 
Rambuteau imprima assez d’activité à 
la fabrique d’armes de Saint-Etienne, 
pour lui faire produire huit cents fusils 
par jour, et il établit un système de 
réquisition qui lui permit de fournir, pen¬ 
dant trois mois, quatorze mille rations 
par jour dans son département. Quand 
les alliés se présentèrent dans le dépar¬ 
tement de la Loire, ils y furent toujours 
tenus en échec, grâce au bon esprit qui 
animait la population et radministration. 
Les Bourbons n’en conservèrent pas 
moins M. de Rambuteau comme Préfet 
du département de la Loire, dont les 







élecleurs reiivov<‘rerit, en 181 B, à hi 
cliîimhre des députés, en consignant 
dans le procès-verhal de réleclion (jiie 
ce choix était un hommage de la recon¬ 
naissance puldique. Le 22 juin 1833, 
fut nommé Préfet de la Seine. 

M. de Rambuteau a eu riionneur 
d’altaclier son nom à la reconstruction 
de l’Hotel de Ville; sous son adminis¬ 
tration , les quais et les boulevards de 
Paris ont été alignés, élargis et sur beau- 
coiq) de points nivelés; enfin, d a ouvert 
la rue ([ui porte son nom. 


La 



'C 


'’e- 


fet de la Seine à céder la |>lace ii un 
.^faire de Paris, car les insensés (|ui vou¬ 
lurent fonder une seconde fois la Réjm- 
l)liqiie en France, au lieu de chercher ;i 
faire oublier la première, ancctèrenl de 
la copier servilement. On osa songer à 
ressusciter la Commune de Paris, tiar- 
nier-l’agès, qui ni fut nnmmé .Maire, 
é'iail d'ailleurs de la pai'lie modérée du 


Goiivernenient ()rovisoire. Après un es¬ 
sai de quinze jours, il quitta rnôtcl de 
Ville pour le ministère des linances, 
autre essai qui ne devait pas être plus 


heureux. 

La Mairie de Paris fut couliée , le 
9 juillet, à Armand Marrast, membre du 
Gouvernement ju’ovisoire, intelligence 
bien supérieure ;i son parti, révolution¬ 
naire aux instincts aristocratiques, qui 


n’avait travaillé toute sa vie 


a !’enverser 


la monarebie que parce qu’il ne devait 
jamais y être que plébéien. C’est sous son 
administration qu’eurent lieu la fameuse 
démonstration de la garde nationale , 
appelée vulgairement des bonnelsàpoils 
et la contre-démonstration des ateliei’s 
nationaux , provoquée principalemenl 
par Louis lîlanc [jour intimider les boin- 
nies d’ordre qui commençaient à se re¬ 
connaître et à se rallier. Le 17 mars, 
tout ce que les ateliers de Paris comp¬ 
taient de révolutionnaire et de socialiste 










ilesceiidil (les faubourgs et délila, armé 
d'uue pioche, d’une pelle ou <ruii mar¬ 


teau, le 



a LS 


jus(prà l’Hotel de Ville, où MM. Louis 
Blanc, Albert et Flocon, qui s’étaient fait 
servir a dîner dans la salle du Zodiaque, 
()arurentîi la fenêtre et haî’anguèrent la 
nuiltiludc en agitant des brandies de 
laurier et une statuette de la Liberté, 
Au lieu d’elfrayer le parti de l’ordre, 
cette démonstration ne fit que lui ren¬ 
dre son énergie, et la Montagne juit 
craindre dès lors pour la hideuse répu- 
e qu’elle avait rêvée. Le 15 mai 
suivant, sous prétexte d’appuyc'r des pé¬ 
titions en faveur de la Pologne, des lian- 
tles armées envahirent l’Assemblée Na¬ 
tionale et essavèrenl un instant de forcer 

n. 

ses déli bérations. Le coup ayant manqué, 
grâce à la sagesse de rAssemblée et à 
rénei'gie de la garde nationale, Barbes, 
le jdus opiniâtre des chefs de la Monta¬ 
gne, courut à l’Hotel de Ville avec une 






poignée de démagogues aventureux, es¬ 
pérant soulever le peu|)le et opposer la 
Commune à la Constituante. Mais bien¬ 
tôt il fut arreté, dans la seconde salle 
des Prévôts, par la garde nationale, au 
moment où il jetait des proclamations 


])ar la fenêtre. 

C’est aussi sous la Mairie d’Armand 
Marrast qu’eurent lieu les néfastes jour¬ 
nées de Juin, dans lesquelles la société 


et la civilisation furent un moment aux 
prises avec la force brutale et la barba¬ 


rie. Le Gouvernement provisoire u était 
point coupable de cette lutte impie, et 
Dieu permit qu’avec l’aide îles hommes 


d’ordre, des défenseurs de la famille et 
de la religion, il en triomphât. Une fois 
au pouvoir, les gouvernements devien¬ 
nent tous conservateurs; mais celui de 
Février était né de la révolte et de l’ex¬ 


plosion des passions mauvaises; il avait 
à compter avec ces passions, et il n’y a 
de durable que les gouvernements qui 


s’ap|)iivont avant tout sur le principe de 
l’aulorité. L’Hôtel de Ville fut le centre 
de combats sanglants; mais, défendu 
par la garde nationale et la tmiipe de 
ligne, il ne tomba point au pouvoir des 
insurgés, et ses portes ne s’ouvrirent 
que pour recueillir les l)Iessés et les 
morts. 


Le titre de Maire de Paris fut suppri¬ 
mé après les journées de Juin, et celui 
de Préfet de la Seine conféré à M. Trouvé- 


Cbauvel, qui en exerça les fonctions du 
19 juillet au 27 septembre. M. Uccurt 
lui succéda et fut remplace lui-même le 


20 décembre suivant. Uien 
d’être cité dans la courte : 
de ces deux Préfets. 


f * 



ne mer J te 
ation 


M. Berger, maire du 2® arrondisse¬ 
ment de Pai’is, député de la Seine, fut 
nommé Préfet par un décret présidentiel 
du 20 décembre. Membrede l’opposition 
sous Louis-Pbilippe, il était néanmoins 
boimm* d’ordre, et le montra depuis 
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énergiquement en plusieurs circonstan¬ 
ces. M. Berger a eu l’honneur de coin- 
mencer plusieurs des grands travaux 
d’édilité qu’il a été donné a son succes¬ 
seur d’achever. 

C’est aussi sous radministration de 
M. Berger que la grande galerie des 
Fêtes et les salons attenant ont été déco¬ 
rés et inaugurés h l’occasion du mariage 
de l’Empereur. M. Berger a été élevé a 
la dignité de sénateur le 22 juin 1853. 

M. le baron lïaussmann a été nommé 
Préfet de la Seine le même jour. Peu 
de carrières ont jeté un éclat plus vif et 
plus soudain que la sienne. Non que 
M. Haussmann soit arrivé rapidement 
aux fonctions élevées qu’il remplit avec 
tant de distinction; au contraire, si le 
Préfet de la Seine est un des plus jeunes 
parmi les fonctionnaires qui entourent 
l’Empereur, il en est le doyen sous le 
rapport des services. 


9 


Né a Paris en 1809, M. naussnianii, 
déjà docteur en droit en 1830, fut nom¬ 
mé secrétaire généi'al du département de 
la Vienne en 1831. Il passa successive¬ 
ment aux soii.s-préfectures d’Yssengeaux 
(Haute-Loire), de Nérac (Lot-et-Ga- 
roiine), de Saint-Girons (Ariége) et de 
Blaye (Gironde). Persuadé que le métier, 
en administration comme en tout, s’ap¬ 
prend mieux dans les rangs secondaires, 
M. IIaus.smann s’y laissa oublier pendant 
de longues années, sans se presser de 
solliciter un titre auquel d’autres Sous- 
Préfets aspirent dès le premier jour; il 
se contenta de mûrir dans une position 
modeste les hautes facultés qui devaient 
tôt ou tard briller sur une scène plus 
élevée. Cependant, ses travaux adminis¬ 
tratifs furent assez signalés |)our lui mé¬ 
riter, en 1837, la croix de chevalier, et 
en 1847, celle d’ollicier de la Légion- 
d’Iïonneur. Il fallut, pour le faire arri¬ 
ver aux fonctions si dis|mlées de Préfet, 
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qu’un Ministre, cherchant à recomposer 
toute une administration bouleversée 
[)ar la Révolution de 18i8, feuilletât lui- 
même les dossiers du personnel et re¬ 
marquât celui de raiicien sous-préfet 
de Rlave. 

Après le 24 février, M. Haussmann 
avait résigné sa sous-préfecture. Vive¬ 
ment pressé de servir le nouveau gouver¬ 
nement, il refusa obstinément tout poste 
politique et n’accepta que les fonctions 
purement administratives de conseiller 
de |>réfecture à Bordeaux. Ces fonctions 
effacées lui permirent néanmoins de 
rendre à la Gironde d’importants ser¬ 
vices, soit en maintenant, avec l’aulorité 
de ses antécédents, l’empire de la règle 
dans tous les détails de radministration 


du département, soit en exerçant une 
iniluence marquée sur la direction de ses 
affaires, lorsque rexpulsion du commis¬ 
saire général du Gouvernemenl provi¬ 
soire par la population eut fait à la ville 




(le Bordeaux une position exceptionnelle 
en France. 


Mis en demeure de se laisser porter 
à la préfecture de la Gironde, lorsque les 
événements de Juin eurent amené un 
état de choses plus régulier, il déclina 
netteineut celte proposition séduisante 
et résista, jus(]irà la nomination du 
président, à toutes les oll’res (jui ten¬ 
daient à l’associer comme Préfet à l’ac¬ 


tion du gouvernement républicain. 

Après le vote du 10 décembre, dont 
M. Haussinann fut un des plus ardents 
promoteurs dans la Gironde, et qui mit 
lin a ses scrupules, consulté sur la pré¬ 
fecture qui pouvait lui convenir; (c — La 
moins rcchercbée, » — répondit-il. On le 
prit au mot et il fut envoyé dans le Var, 
qui olïrait alors d’immenses diiïicultés, 
soit à cause de sa situation intérieure, 
soit à cause du voisinage de Tltalie en 
pleine conllagration. Sa conduite dans 
ce département périlleux, doiU on peut 










se faire une idée par les excès de 1851, 
et où il contint fermement les tendances 
insurrectionnelles tant que dura son 
administration, fixa bientôt Tattention 
du gouvernement. 

Envoyé dans TYonne en mai 1850, 
M. Ilaussmann y trouva des embarras 
d’une autre nature et les surmonta d’une 


manière si su])érieui*e, qu’une préfecture 
de première classe lui fut dès lors ré¬ 
servée . 

Nommé Préfet de la Gironde le 20 no¬ 
vembre 1851, M. Haussmann se mon¬ 
tra, dans les circonstances qui suivirent 
l’acte sauveur du 2 décembre, homme 
politique aussi habile et mesuré qu’on 
le connaissait profond administrateur. 
Bordeaux, qu’on disait peu disposé à 
l’Empire, apprit, sous un Préfet pénétré 
de l’idée napoléonienne, h aimer le ré¬ 
gime qui nous a rendu la tranquillité et 
le bonheur, et quand Louis-Napoléoa 
choisit cette ville pour faire entendre à 
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l'Europe son niagnilùjiie programme île 
l’Empire de la paix, le Prince put se 
convaincre que les Girondins n’étaient 
pas les moins empressés à se placer sous 
l’autorité impériale. 

Préfet de la Seine, M. llaussmann a 
justillé la haute coidiance qui l’a apj)clé 
a ce poste dilïicile. L’essor immense 
donné par l’Empereur aux améliorations 
de tout genre que Paris réclamait de- 
juiis un demi-siècle est admirablement 
secondé par le nouveau Préfet. 

M. le baron llaussmann a été élevé, le 
janvier 1853, au grade de comman¬ 
deur de la Légion d’honneur. 


Paris*VixctiON, rue J,-J. Rousseau, 8, — îillî. 
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